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PREFACE 

LA Providence Divine nous 
fait (buvent connoître par 
des cvcnemens imprévus, 
ce quelle demande de 
nous ; & que ce qui nous a paru dans 
un tems ctre une modération de pru- 
dence & de charité, ne Ic/lplus dans 
unautrc. On eft contraint de parler 
pour ne pas lailTcr la vérité Jécenuë 
dans des Jiens de fidions , de fiippo- 
firions & de menfonges ; & on eft 
ainfi obligé de dire dans la (ùite ce 
qa on croïoit pouvoir taire dans le 
commencement. 

J avois reflraint das la première édi- 
tion du livre de la vie de M J. ci'A- 
rantlion ce qui regarde le Qu^ctifoc 
& le Janfcnifme d*une manière la plus 
refferrce que favojs pu ; me conten- 
tant de dire ceque rmterct de la Re- 
ligion & des bonnes maurs m'obli- 

• • 



geoit de ne pôint tenir cache : Maïs 
un libelle diffamatoire répandu dans 
le monde, qui ne m^imputoit rien 
moins que Timpotture & la calom- 
nie , & qui favorifoit par ce moien 
les erreurs, ma engage à donner 
clans la féconde édition de ce Livrc^ 
des preuves fi évidentes , non feule- 
ment de la vérité de ce que f avois 
avance dans la première j mais aufli 
du ménagement que j'y avois obfèr- 
vc envers les coupables > que perfon- 
ne n en peut plus difconvenir. 

La même chofe m arrive encore 
aujourd'Iiuy pour ce qui regarde le 
lanfenifine , & le refte qui eft conte- 
nu dans le quatrième Chapitre du 
troifîeme Livre de la Vie de ce Saint 
Evêquc. 

Un certain Ecrivain a compofè 
un livre qu il a dedie^ à Monfei- 
giicur J^vêque de Genève daprc* 
Çcnt^ ôc la fait imprimer dans un 



p.iïs étranger. Il m'y accùfe da- 
voir fair injure à la mémoire du di- 
gne Pielar dont j ay écrit la vie , en le 
dépeignant ennemi de ceux qui 
sappeilént aujourd'huy Au^uJîinienSf 
& d'avoir impofc à la vérité en plu- 
fieurs autres chofes qui regardent Tes 
intci cts de Meffieurs de Port Royal, 
dont il veut faire croire que nôtre S. 
Evccjue ctoit le grand amy , & rem- 
ply d*efl:ime pour leurs livres. Ce 
n'eft point d'aujourd'huy que des 
Difcjples de Monficur cf Ypres en 
ufenc de la forte i il letrr fuffit de jet- 
tcr comme de la poudre aux yeux 
des ames fimples , & des amis de leur 
prty , pour les empêcher de recon- 
noitre qu on les trompe fous de belles 
apparences. On employé pour cela 
la uippofition & la fidion; on cona- 
pofe des efoeces de Romans où le 
6ux eft niclé avec le vrai-femblable; 
ôc c*cft aflfeï qu on rende une . cho{c 



eroiablepour la fliire paffer pour cer- 
taine & pour bonne. Poarveu qu elle 
puiffe krvir à entretenir les Efprits 
dans la préoccupation & dans les (en- 
timens de TAuguftin d' Ypre , on a ce * 
qu on prétend. 

le n ay pas vu le livre entier i mais 
des perfonnes très dignes de foi m'en 
ont envoyé Tex trait que jeraporteray 
ici mot à mot, comme j ay rapporté 
les lettres du Père la Combe & de la 
DameGuion. Je partagerai cet ex- 
trait en diverfès parties , afin que ma 
rcponfc correfponde à chaque fujet 
comme il Ta demandé ; & qu'on (bit 
aflïire que je n*ad joute , ny ne dimi- 
nue rien au texte deTAutheur. Ceft 
le moyen le plus propre., ce me fèm- 
ble , de met re la veiicé dans toute 
fbn évidence. 

A peine ce livre paroît il dans le 
Païs i car on. m'afTure qu pi) a encore 
veu à A;nneffi que celuy, que TAul- 



tlicur a prefentc à Monfcigneur lE- 
vêquc qu'il n y a pas accjuis d*eC. 
time : mais tout eft bon aux gens de 
party , pourveu qu'ils puiflent obf^ 
curcir la vérité aux perfonnes préve- 
nues, &aux fimplcs, & les entre- 
tenir dans Terreur. 

On voie un livre compofe' par un 
Prccre duDiocefe de Genève, un li- 
vre dcdic à TEvêque c eft aflez 
pour donnér une vrai- fèmblancc à 
ce que dit (on Autheuri car qui 
croiroit qu un Ecclefiaftique eut la 
hardiefTe de dédier des {ùppofitions 
& des fixions à Ton Evcque , & de 
lui vouloir fare paficr lesvifionsde 
fa teftc pour des véritcz ; cependant 
on va voir par des preuves incontef* 
tables , que rien n eft plus vray. 

le reflcrrerai le difcours le plus 
que je pourrai dans nies reponfes, 
afin de ne point amufer le Leéleur 
par ce qui reflcnt le verbiage , ôc de 
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ne rien 3ire qui ne foit effentiel. 

Mais je jugé c^ju il cft neeeflaire de 
tipporter icy ce Chapitre quatrième 
du troificme livre delà vie de notre 
digne Prélat tout entier , & même les 
autres endroits de cette mcfme vie , 
que TAurheur du livre attaque , afin 
^uc rien ne manque au Leûeur pour 
pouvoir jnger de la verirc & de Tc^ 
quité de ce qui (e dit de part & d*au- 
trc. 
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E'CLAIRCISSEMENS 
fîir la Vie de Meflii e I E A N 
d'ARANT H ON, E\è.\uc 
& Prince de Genève. 

Chapitre Premiex. 

* 

Preuves inconteflahles de tout ce qui cjî 
contenu dans le quatrième Chapitre du 
trotfiéme Livre de fa Vie. 

E Clmpirrc a pour tîrrc cc$ Pa- 
roles : L* Intégrité de fh Foy ^fon 
Zélé contre le Quiétijme : Saconr 
dnite al égard d^wi ctlébre D jf^^- 
fear des cin<j propositions condarn- 
nies par U Pape, Ce Chapitre 
contient donc deux chefs, dont It premier re- 
garde IcQuictifmc, & l'autre laDoclrinc con- 
damnée des cinq propofitions rirccs du Li- 
vre de l'AHgHflin de Cêrnelius lanfenius ; LVm 
& l'autre ont crc attaquez en des rems difFc- 
rcns par des Scftateurs de l'un & de l'autre par- 
ty : C'eft pourqùôy je juge à propos de divi- 
iti ici ce chapitre en deux Sc^iions, afin de 




I o S^^. 1. 1»te^r, de JU Tôt, 

ne rîcn confondre, & que chaque Chef fc trou- 
ve diftiudcmcnt foûicnu de fcs preuves iucon- 
tcflables. 

SECTION PREMIERE. 

Vimc^ité de fa Foy : Son ^tle contre 

le Quiétijme. 

On lit ce quifmt dans ce Chapitre quatrième, 

AV int que d'entrer dans ce qui fait la ma- 
tière de ce Chapitre , je crois qu'il cft à 
propos, que J'avertiflTc le Lcâcur des ii^otifs 
qui m'ont prclfé de dire tout ce que j'ay dit, ^ 
de luy en re ndre raifon dans cette féconde cdi- 
non, où il trouvera quelques nouvelles preu- 
ves , qui ^aideront à être bien pcrfuadcde la 
droiture de mes intentions. 

Je me fers- du mcmc jurement qu'a fait Saint 
Pau! , lorfqu'il dit : Tefie?n Deum vnvoco inanp- 
inam meam. %. Cor. i.i/. 13. pour aflcurer le Lec- 
teur que ce n*a été , que l'intérêt de l'Eglife & 
l'utilité des bonnes ames , qui m'ont porté à 
écrire tout ce qu'il lira dans ce Chapitre , & 
d'y nommer les pcrfonnes dont la mauvaifc 
conduite , & les écrits remplis d'errcutjs ont 
fcandalîfé tout le public. J'ay fujet de croire', 
&dc dire, quej'ay connu autant qu'aucune au- 
tre perfonne, par des fecrets tcfTorts de la Pro- 
vidence, l'extrême préjudice qu'ont fait à plu- 
fîeurs bonnes Ames, la coduite, la convcrfation, 
& les Livres de ceux dont j'y parle. 

Que je fçay par des expériences d«nt j'ay 



Son z,ile contre k Quietipne» 1 1 

les preuves en inain, conbi. ii \c rorr qif îls onc 
fait 2 h pictc chrcrîcnnc cft grande & œcmc 
qu'il continué, & fe nourrir en cach' ttcpar 
leurs Livrcsimprimcz, par leurs manufcrirs; 
mais fpecialemcnc par l*atcachemenr que plu- 
ficurs pcrfonncs du Sexe ont conrradc avec 
la Dame, par Tindurtric de certaines gens qui 
onc l'addrcfle de fomenter d.uis les cfprifs, 
la dodrine de ces illumine» > en commu- 
niquant ces manufcrirs, par d'aurrcs voycs 
fccrcttes > que je crains fort, qu'on pmf- 
fc entièrement empêcher , quelques dili- 
gences , & quelques précautions qu'on Ap- 
porte. 

L'Explication du Cantique des Cantiques 
Ac Salomon interprété ft Ion le (ens miftique , 
m'ctant tombée entre les mains , il y a neuf 
ans, après avoir découvert qu'elle contenoic 
un poiion préparé, d'autant plus dangereux, 
qu'il éroit couvert de belles apparences, je 
fus engagépardcs raîfons que Dieu fçair, d'en 
faite une explication , qui a été honorée de 
TApprobation de fon Eminencc Monfeigneur 
le Cardinil le Gamus , de celle Az feu Mon- 
feigneur Nôtre S. Evcque de Genève , & de 
pluficurs célèbres DowUurs : mais je n'avois pu 
iTîcdifpenfer, fix, ou fept ans auparavant de 
parler à la Dame, qui éroit venue de Greno- 
ble, monter dans un endroîr de nos Rochers* 
où elle pouvoir me parler. Ceux qui m*ac- 
compagnoient peuvent être des fidèles té- 
moins de ce que je leur dis après erre (orri de 
la convcrfation de celte Dame ,des fenti nens 
que j*avois conçu de fcs entretiens fpirituels , 
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qui m'ctoicnt devenus couc d'abord fort fuf- 

A peine la première édition de ce Livre de 
la Vie du S. Evcquc, eut elle paru au jour , 
qu'elle m'attira un Libelle diffamatoire de la 
parc des amis des deux pcrfonnes , doncilcft 
pailc dans le prefcnt Chapitre. Ce libelle fut 
imprime à Genève, & de là rependu à Gre- 
noble & par toute la France : On m'y accu- 
foie d'impoilurc & de calomnie, & on y relc- 
voit l'innocence & le mérite du Pcre la Com- 
be & de la Dame ,: non feulement jufqu'à con- 
damner le procède que le Roy , &c Noflei- 
gneurs les Evcqucs ont fi fagement obfervc 
contre leurs pcrfonnes; maismêmc'oncn ve- 
Jioic jufqu'à aflûrer dans le manufcrit qui m'én 
fût envoie par la pofte ; que ces deux Perfon- 
nes (eroicnt mifcs un jour lur les Autels après 
avoir ctc canonifces. 

On m'y dcpeignoit avec les plus vives cou- 
leurs qu'on avoit pu compoler , &onm'yfaî- 
foir grâce en bien des endroits ; j'en remercie 
4e tout mon cœur les Auteurs : Mais leftile 
de ce libelle, m'afervy, pour connoître par 
mon expérience quel pouvoit être celui dont 
on avoit ufc à l'égard de nôtre Sw Evcquc^iâc 
a augmente l'eftime que j'atois. conçue de fa 
patience ; en voyant de quelle manière il avo^t 
ctc traitté par des gens de cette forte, & d'un 
génie fi emporté. 

Dieu permit que ce libelle eut un effet tout 
contraire aux prétentions de fes Auteurs ; car 
plufieurs Perfonnes de mérite en ont témoigne 
leur jufte indignation » jufqu'au point que 



Sonzjlt contn le Quîétipnc t\ 
^uelqufS-uncs , quim'ctoicnt inconnues ra'onc 
ccfic, & m'ont envoyé des pièces originales 
ccriccsdcla propre main da Perc la Combe & 
de la Dame , afin qu'elles piifl'ent melervir de 
preuve de la vericc que je difois. 

Le Ledleur me pardonnera s'il lui plaîc , cet- 
te digrelTion, que je ne fais que pour lui mieux 
faire connoîcrc , qu'elle a ccc la finccritc de 
mes intentions , en parlant comme j'ay parle 
des perfonnes dont la conduite, les Livres , 
& les intrigues ont caulc à l'Eglile , & aux 
Ames dévotes, le tort & le fcandalc qu'on voie 
aujourd'hui ,& pour l'avertir que j'ay fait rou- 
tes les diligences pofliblcs pour connoî- 
tre plus certainement la vcritc des faits , afin 
que je pu(Tc corriger dans cette féconde édi- 
tion ce q^ui fe trouveroit de dcfcélucux dans 
la première, & que je n'y avançaffc rien qui ne 
fut fonde fur des originaux & fur des mémoi- 
res qui m'ont ctc remis par des perfonnes de 
mérite & de probité , que je rcprcfentcrai en 
tems & lieux, s'il eft befoin , fur mes expérien- 
ces, & fur les témoignages de perfonnes d'une 
vertu diftinguée, qui ont été les témoins ocu» 
laires de plufieurs chofes qui font ici rappor- 
tées. 

C'eft ce racfemble, tout ce qu'on peut défi- 
ler d'un Hiftorien, qui n'ayant pas vû les cho- 
fes de fes propres yeux ne peut mieux établir 
ce qu'il raporte, que fur ces principes. S'il fe 
trouve quelque anacronifme : Et qu'une chofc 
y foie raportée dans un tems , qui fe foit paf- 
fccdans un autre ; c'eft qu'il n'a point été pof- 
fible de l'apprendre plus aujuftc; mais cela 
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ne fait rîcn la fubftance des faits. 

Enfin, je prie le Ledleur de le fouvcnir que \ 
c'cft un iiiage fonde en jufticc & en raiion, 
pratiqué de tous tcir^s dans l'Eglilc , & par les 
Pcrcs de TEglile de faire connoitrc les qualitcz, 
& les pratiques de ceux qui fcment des nou- 
velles ik dangerrules dodtincs , afin d'empc- 
cher par ceir.oicn, que les Ames fimplts , & 
fidèles ne loicnt tioir.pces par des belles appa* 
rences de pierc & déplus grande perfcdion , 
donc CCS nouveautez (ont couvertes , comme 
le (ont celles dont il cft ici qucllion , & qu'en 
enfant s'aflocîcr à des brebis , elles ne tom- 
enc entre les mains des loups raviffans» qui 
font de vrais loups , mais revêtus de la peau 
des plus belles brebis du Troupeau de l'Egli- 
fc , telles que font les Saints, qui ont ctc clevv'z 
ila plus fublimc contemplation des chotes di- 
vines. Ccft Dieu lui-même qui les y a clevc 
en les y faifanr monter par tous les dcgrez , 
& par toutes les pratiques que Jcfus-Chrift 
nous a cnfeignccs dans l'Evangile ; au lieu 
que ceux-cy s'y veulent élever eux-mêmes , & 
cnfcîgncr aux autres à s'y élever , comme fans 
pafler par aucun milieu : J*cn viens après cela 
à nôtre Hiftoire. 

On fçaic aujourd'hui par tout qui eft le Pc- 
rc la Combe, & la Dame dont il étoic le 
grand Dirc&cur. Car l'un & l'autre ont dog- 
matifc, on conipofc des Livres , ont répan- 
du par tout la fauflTe & pcrnicîeufc dottrine 
duQnctifmc , & tous deux font à prefcnt en- 
fermez par les foins du Roy Trcs-Chrétien . 
à qui Dieu a donne un zcle admirable pous 



Sfiît telt Cêmre le^iitipnt jj 
extirper de Ton Roïaume its ooâiincs nou- 
velles » oppofccs à la toi > 6c aux bonnes 
mœurs, 

Noflcigncurs les Archevêques & Evcques 
clc Paris , de Meaux,de Châlons fur Marne , 
& de Chaccrc$> ont cenfurc par leurs belles 
Or«lonnanccs > qui fonc à prcfenc encre les 
mains de couc le monde , les livres envenimez, 
que le Direfteur , & la Dame dirigée ont com- 
pofez & dcbiccz. Ces lUuftres Prélats ont faic 
voir d'une manière pleine d'érudition la fauf- 
fecéde ce que ces Livres enftignenc, ôc com- 
bien ils font dangereux ; parce que le venin y 
cft couvert fous ks apparences de ce qui eft le 
plus relevé en matière de pict^. 

Mais c'eft nôtre Jean d*Aranthon Evcquc de 
Genève, qui a commencé le premier en Sa-» 
voye, il y a plus de neuf ans, ce qu'on n'a 
faic en France que dépuis deux ans. Voici 
commt la chofc arriva. Notre Evcque étant 
a Paris, tiaitta , comme nous avons vu , avec 
les perfonnes de la plus grande pieté des 
moïens de bien établir la Religion dans le 
Pais de Gex , & pour cét éfec il y avoit in-* 
troduic les Filles de la Charité du Vénérable 
Monfieur Vincent, &r y vouloit auflî établie 
ceHes de la Propagarion. Cette Dame dont 
nous parlons eut plulicurs - entretiens avec 
lui à Paris , 6c comme c'étoitunc pcrfonne de 
qualité , riche & pleine d'efprir qui lui paroiC- 
(oie d'une grande pieté , il fe laiffa facilement 
perfuadcr qu'elle fc vouloit comme confacrec 
î l'établiffcmcnr de la Propagation dans le 
Pais de 6cx^ £Ue l'gifric à quittes Paris ic fa 
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famîllc , pour vtnic dcracurcr d,in$ ce Païs: 
L'Evêquc n'eut point de peine à y confcntir { 
car l*adîon ctoic héroïque par clic- même. 
Etant venue à G*^x, elle dcireura quelque tems 
aveclcs Filles de la l^ropagation , clic y fût vi- 
fîtce plulicurs fois par le Pcrc la Courbe , qui 
dciiicuroic à Tonon Ville de Savoy e, qui n*cft 
guère cloigncc décolle dcGcx. Cette Dame 
ayant demeure quelque icms avec ces bonnes 
Filles , témoigna qu'elle ne s'en acconjfliodoic 
pas, & elle s'alla loger àTonon ,ou fon Direc- 
teur faifoit fa refidcnce. J'ay des mémoires 
fort fidèles , qui me font remarquer ici» com- 
me par paranthcfe>qu'il y a tout fujiet de douter» 
que cette Dame avoit connu ;iu moins de répu- 
tation le Pcre la Combe, avant qu'elle vint au 
Païs de Gcx ; & la fuite a fait aifcment croi«» 
re qu'elle y ctoit plutôt venue pour erre au- 
près de ce Pere » que pour demeurer à la Pro* 
pagatîon , qui Un (ervoit feulement de prétex- 
te. Elle cft native d'une Ville , où il y a une 
Maîfon de l'Ordre de ce Régulier ; & je fçaî . 
d'orîgînal, que le Direâeur qu'elle avoit en ce 
païs - là étoît de cette Maîfon. De l'un ellç 
pouvoît bien avoir eu facilement correfpon» 
Jance avec l'autre. 

Cette conduite de la Dame commença à 
étonner nôtre Evêque. Elle fc logea dan^ un 
Monaftcre de Tonon , où elle failoît de gran- 
des liberalîtcz aux pauvres, & fc goqyernoîc 
d'une manière qui paroiffoit au dehors fprj: 
exemplaire. Son Dir^âeur ayoît dansée Heij- 
b des entretiens avec elle duffi longs & aiHH 
freqaens qu'ils vouloicnt , Se tous deux 

atoicnc 



SonaJU contre le QuiériJrHâé jf 
avoient de grandes coircfpondanccs avec une 
Rcligîeufe du Dauphinc de grand renom , ÔC 
qui a faîc des écrits qui fc font beaucoup corn* 
n"iunîquez& multipliez, & qui fonr tous lem» 
blablcs a ceux qu'a compolc cette Dame, J'en 
parle avec certitude, en ayant de gros cayers 
entre les mains , où tout cft établi fur les mê- 
mes principes que ceux de la Dame , & où mê^ 
me on ccnlure plus ouvertement ce qui y cft 
oppofc. Ils avoîent encore une autre Dame en 
ricmpnt, avec qui ils entretenoitnt de gran- 
des communications. La Dame logcfe chex 
ccs Rcligieufcs ne tarda gucrcs à leur débiter 
fes maximes fpîritucUes, telles qu'on les a 
velies depuis dans fcs Livres. Elle fit un ren- 
vcrfement dans leur Maifon , dont la preuve 
fç voù dans une Lettre de nôtre digne PrclaC 
dattce du 19 Juin j 685. que Monfeigneur l'Ar- 
chevêque de Cambray a rendue publique» 
Nôtre Evcquc y répond à quelque pcrlonnc 
âc qualité qui lui demandoit pourquoi il avoic 
fait fortirdefon Diocéfe la Dame & le Pcre 
la Combe. Il fe tire de ce pas avec Ton honc- 
tetc & fa charité ordinaire, fe contentant de 
dire, le ne purs aprouter cju'eUe veuille rendre 
fin tfprit uriivcrfily & tjWeile veuille Vintroduirk 
dans tous nos M^^neifiéres ^ an préjudice de celuy 
de [eux Infiitfit^ Cela divifi & brouille les Ccm^ 
mnr.aiitez^ Itsphts faintes. Ce faint Homme étoic 
d'une delîcatcfle très grande à ne dire que le 
nccefTaire quand il faloit parler de quelque cho- 
fc qui touchât 1^ réputation du Prochain. 

On ne connoilToit pas encore alors publi- 
qu ment toute l'étendue des dogmes perni- 
cieux que l'un & l'autre enfcignoieTît, qttl 

" B 
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croient les mêmes que ceux de Molinos ; ma;» 
à prefcnt qu'ils font devenus publics , & 
qu'on en a vu les cfcrs , on connoîtra mieux 

Îar Tafte que nous allons raportcr ici , tire moc 
mot de l'original qui eft en bonne main, que 
par de.longsdifcours, jufqu'où les chofcs font 
allées. 

ABe ah]Hration. 

JE proteftc & déclare devant la Tres-Sainte 
Trinité, toute la CourCclcftc, & les témoins 
>>ici préfcns , que je me foùmets fincerement Se 
»dc tout mon coeur à la cenfure que le Saine 
5, Siège a fait de la doârine de Michel Molinos, 
en particulier des propofitions fuivantes« 
j, Que les ames qui veulent entrer dans la voie 
j,de la vie intérieure, doivent anéantir leurs puit 
>, (ances, & s'abandonner à Dieu. Se tenir en 
j, repos comme un corps mort;quc c'cftofFenfer 
>, Dieu que de vouloir agir. Que l'aâivité nata- 
5, relie eft ennemie de la grâce , & empêche l'ope- 
», ration de Dieu, & la vraïc perfection , parce 
j, que Dieu veut opérer en nous, fans nous, 86 
>, que la vraie voie intérieure eft celle dans la- 
», quelle on ne connoît ni lumière , ni amour , ni 
réfignation; & que tout va bien quand même 
>, on ne connoît pas Dieu. Que l'ame ne doit 
», pcnfer à la rccompcnfe, ni au châtiment, ni au 
»> paradis, ni à la mort, ni à l'Eternité, ni à fa pro- 
sjprc pcrftdlipn.» ni aux Saints , ni à la Sainte 
» Vierge, ni à l'Humanité adirablc de Je sus - 
»> Ch ai s T , ni aux attributs particuliers de Dieu, 
& qu'en «n mot il faut fe tenir en la prcfcnec de 
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Son tjtle cêntre le Qnieiijhiei 
pieu pour l'adorer , le fçrvii: 6l l*aimcr ; mais ^ 
fans produire des aûcS j parce que Dieu ne fc 
paie pas de cela, & que la ccnnoiHance de la** 
foi> ni l'amour ne lonc pas des aâes produits 
par la créature ; maïs que Dieu les opère & pro- " 
duîc en elle fans elle. Qiie c'eft une imperfec- 
tion de demander quelque chofe à Dieu , de 
le remercier, de rcHcchir fur fonccat, fur fc$ 
tentations, & fur fes propres défauts. Que la 
Coinmunion même ne demande point d*autrcs 
préparations, ni d'autres remerciemens que de 
le tenir dans une refignation accoutumée & 
parfaite. Qiie l'on doit raifonncr de mcmc 
à l'égard de la Confcffion , &que celui-là fait " 
mal qui dans les jours lolemnels fait quelque 
effort particulier pour s'exciter à quelques *• 
fcntimcns de dévotion , parce que tous les 
jours font égaux , & tous des jours de Fêtes 
pour les amcs vraïcmcnt intérieures, qui par- 
\icnncnt à un état par la contemplation même 
naturelle ,dans lequel elles ne font plus de pc- 
chez ni mortels , ni véniels , & ne veulent 
plus que ce que Dieu veut, fans foufFrir aucun 
trouble , & dans lequel les prières vocales & <* 
la ConfeflTioh même leur deviennent impoffi- 
bles, en forte qu'elles ne fc trouvent plus obli- <« 
gces ni de prier vocalement, ni d'aller à con- 
fcfle, quand elles font arrivées ï cét état; & <« 
qu'enfin la voie interne eft feparée de la Con- 
fcflîon, des ConfcfTcurs , des cas de confeience, 
& de la Theologîcà Qyic retendue du voeu 
d'obcïfTance à l'égard des Supérieurs que font «• 
les Religieux ne va qu'à l'extérieur , que l'on 
P*cft point oblige d'obéir aux Supérieurs qa'i ^ 
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» l'cgard de IVxtericnr. Que c'cft une noUTetlc 
» dodrinc digne de rîice de dire que l'ame à l'c- 

gard de l'intérieur doive (r gouverner par l'E- 
•> véque , parceque I^Eglife ne juge pas des cha- 

(es cachées. Que l'amecft en droic de choidr 
»^ ce qui lui fen blcbon. Que c'eft une erreur de 
,> «Hro que l'on doive découvrir fon intérieur au 
i> Tribunal des Supérieurs. Qu'il n*cft point de 
i, juriididîon au inonde qui loit en droit de 

commander de déclarer les Lettres des Direc- 
f', tcursen ce qui regarde l'intérieur , & quec'cft 
9> une attaque de Sarhan. Je détcile , réprouve, 
>î & condamne entièrement toutes ces propofî- 
j, tîons , & jure de ks avoir déformais en hor- 

rcur , de ne jamais fuivre cette dodtrine, & de 
ly ne point permettre qu'elle foîr jamais ni cn- 

feîgnée , ni fuîvîc par les pcrfonnes que j^auraî 

en charge, tandis que j'aurai le pouvoir de 
^, l'cmpécher, protcftant que )e veux vivre» & 

mourir itlon la Doâiine, & dans la foi , & 
^Ma créance commune de IIEglîfc Catholique» 

Apoftolîque ^ Romaine, ainli je le promets, 
^ voue 6c jure entre vos mains fur ks iaintcs 

Ecritures. 

Voila ce que notre Evcque fât engagé de 
f lire fiirc ï une elevc de ces deux perlcmnes 
qui avoit aprîs d'eux les pernicieux dogmes 
dont cite fait ici la déclaration ^ l'abjuraticMi 
en forme. Je laiffe au prudent Leôcur la liberté 
erujere de faire fcs rcflcxians fur cet aâc d'ab- 
)uraftion. La qualité du mal y paroit affcz datis 
fe*-princrpe5,^ il jugera fadlemeiit des fut- 
' ics fans qiril foît beloin de les luy marquer 
^' ici.. Mais les ariiâccs dont ils fc fciToicnc pour 



cacKcr leurs erreurs & cocio:T)prc les cfprîrsm 
fccrcr, fc voient à découvert dans une lettre 
<jne le Supciicur d*unc MilTion cciit a nôttf 
Prélat, il luy avoîc recommande de retirer les 
petits livres qu'on avoir femc dans Its Lieux 
où fc faifoir cette Mîfljon , & ce Supérieur de 
Ja MiflTion répond à nôtre illulhe Prélat en ces 
termes. le^n'efpert pas dt pouvoir retirer aucxn 
Livre jue les cinej ejue nous avo-.s èrit ez, , parce 
y»f ceux & celles ^fui les lifem cnt fait d: s c viven- 
ticu/es des (ij]ernh!ées emrcitx , oii ils fe fmt 
diîermnez, de les truler plutôt fue de noJU, let 
faire voir. 

Ceft aînfi que ces pcrfonncs ont travaille 
çn ce païs là, comme ils ont fait depuis en 
d\iutrcs , à corrompre les cfprits eu (cerct tarit 
devant qu'après la condamnation de Molinos 
avant que de faire paroître leurs Livres en 
public , afin d'avoir par ce moij^n un grand 
nombre de Sénateurs tout difpolVz à' foûcenir 
leur parti. C'tft ce qu'on pourroit icy prou- 
ver par des Lettres originales écrites de leurs 
lîiains: Mais la preuve en cft a prcfeut toute 
publique par des cfcts tout vifibles. 

Enfin TEvêque ayant emploie tous fes foins 
pour, retirer ces Livres & ces écrits des lin^is 
de ceux qui les tcnoient cachez , ne vou^ 
lant rien omettre de ce 'qu'il pouvoir pour em- 
pêcher que ces pcrnicicu(es erreurs ne (iffent 
un plus grand ravage dans fon DioccTe, il ju^ 
jea qu'il croît ncçcflaire d'cciire une Letttc.cir*- 
culaîre à fes Curez , pour les obliger ia veiller 
ftir leur troupeau t.afîa d'arrêtei: le progrez de« 
cj:rcurs qu'il voioic naître dàa$ ion Dioccfc. 
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Cette Lettre fût imprimée à Annecy le 4 No-» 
vembre i687« Et elle cft rapportée mot à ir.QÇ 
^ la fin du Livre de la Vie de ce S. Evecjuc, 

On y verra que nôtre Evêque a ceofurc & 
défendu les mêmes écrits, & les mêmes Livres 
que Nofleigneurs les Prélats de France onc 
commencé à condamner depuis deux ans , &c 
on conjecturera afleaj par ce que Hotre Evequç 
y dit, de quels prétextes oii fe fervoit pour 
jetter les ames dans les pièges de cei;tc ciom-f 
peufe voie, 

La Dame demeura affez long temps dans U 
Ville de Tonon auprez de fon Dircdieur y mais 
le Saint Prélac aiant reconnu de quoi Tun ôç 
l'autre étoicnt capables , voulut abfolumcnc 
uc le Pérc la Combe fartit de fon Dioccfc , 8ç 
tauflî connoître à la Dame ^ qu'elle lui fcroîT 
plaifir de fe retirer : Elle le fit en cfct , & allât 
à Turin , où elle fût attirée par de certaines 
correfpondances fccrettes; on fit en forte que 
le Pére la Combe y fut auflî envoié , & ils y de-? 
meurercnc pendant un alfcz long efpace de 
icms. 

Elle en forth cnfurrc pour des raifons qu'on 
ne fçait pas avec certitude ; maïs des pcrfou- 
nes rrcs dignes de foi , ontafluré que la draia- 
te de l'inqurfirîon y avait eu bonne part ; caç 
clic, 8^ fon Directeur y rcpandoient leur doc- 
trine. Elle vînt s'établir à Grenoble , ou après 
avoir faît grand éclat par fcs Aumônes, par Tes 
beaux difcours, & par fes entretiens fpirîtucls, 
elle s'cft attirée toutes (ortes de perfonnes. 
Pn y a vu quelque chofe de cette fécondité 
AÇQl^oIi^uc dQnt elle ;^atic dans fes LivrcS|| 



Sori z»cle contre le Quiétifme, 2} 
jufqu'à un poinc, qu'on lui mcnoic les Novi- 
ces d*un Mon.iftcrc pour entendre parler leur 
Mcre. Ccft ainfi qu'ils l'aptUoienr. 

Le Pcrc la Combe quittàc Tui in , & vint à 
Grenoble où il (çavoic que fon Elève ctoit ù 
bien établie , & demeura auprez d'elle» loge 
dans la mcme maifon , & l'un 5: l'ancre répan- 
doit dans Grenoble ladoârine de l'orailon de 
quiétude. La Dame arciroic autour d'elle le$ 
pcrfonnwS de fon fexe les mieux intentionnées, 
& elle les rcpaidoic de fa belle dodtinc. Elle 
fc trouvoit aufll fouTenc environnée d'Ectlc- 
Haftiques , & d'autres perfonnes de tous états^ 
car chacun couroit après elle : Mais clic ne 
communiquoit fes fccrettcs pcnfécs qu'i quel- 
4]ues perfonnes affidées , & Ipécialemenc a cel- 
les de fon fexe qu'elle s'ctoit attachées. On oc 
parloir que d'oraifon d'vnion ^ que de more 
intérieure , & on poulToic la moi tification 
jufqu'àla deftruâionde tout Tliumain. Enfin 
on s'ctoit tellement apprivoifé avec cette E)a- 
mc , que des témoins oculaires très dignes de 
foi , affiîrent qu'elle s'habilloic en prclcncc de 
fes Auditeurs., de l'un & de l'autre fcxc , & de 
routes fortes d'états , aiant la gorge découver- 
te, & difant cependant toutes ces belles cho- 
fes. 

Le Leâeut ne s*ctonnera pas de ce que J'en 
viens à ce détail : l'affaire a eu trop de fuites 1 
& eft de trop grande importance pour ne s'en 
pas expliquer plus ouvertement , afin qu'on 
fe garde de femblables pièges. Une Fillé âgée 
de ciquatire ans , & d'une probité diftinguée, 

^quiçcoic dvpQmbre de fçs AudûeurSi honcçufiq 
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de ce que cette Dame tournoie en habitude 
cette pratique de fe tenir ainfi la gorge décou- 
verte devant tant de gens, ne pût enfin s'abC- 
tenir de lui remontrer l'indécence d*unc fem- 
blable aûion ; mais cette pcrfonne n'eut point 
d'autre réponfe de la Dame, finon: ^Qu'elle 
n' et oit p4î eneore ajfez^flmpie ^pm/jifelle s'etonnoit 
de ce/a. Ce font là les exemples qu'on vouloit 
joindre à la dodlrine, qui enfcigi^oit à porter 
la mortification jufqa'à la dcftruftion de tout 
l'humain. Mais cet exemple n'cft pas unique en 
fon efpece , & on en palTc d'autres fous filen- 
ace. Il falloir être entre dans la même voie 
pour avoir part aux confidences; & alors on • 
difoit des paroles ineffables,^ on s'cntrete- 
-noît cœur à coeur de la douceur de l'union , on 
traitroit la raifon comme devant être morte ; 
puifque fans cela on auroit encore eu quel- 
que chofe de l'humain. Mais j'arrête ici ma 
plume : cependant les cfcts de cette pernicîeii- 
fc dodlrinc, font penler que le Démon ne 
pourroit pas trouver de moien plus fubtil & 
plus malin que celui-ci , pour feduire les per- 
lonnes les plus portées au bien, fpécialemenc 
celles du fexe de cette Dame, & pour les jcN 
fer dans le précipice. 

Les confidences ne purent être fi fecrettcs, 
que quelque fille ne déclarât les dangereux 
fentîmens qu'on lui avoir infpiré, & lesliber- 
tez qu'on lui avoir fait paflcr pour pêrmifes, 
quoiquMles fuffcnt fort oppofèes à la pudeur. 
ÔH^^^^* autres perfonnes enrcndirent âuffi 
^cs dogmes furprcnaiis fur cet article Mon 

(iplgncu( dç C^.cnoblc en itm% avccti 6^ des 
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Tcmontranccs ievercs , mais prudenrcs & fc- 
crctccs à certc Dame : car les choies n'croienc 
pas encore fuflîfaminenc connues. Elle avoir 
voulu faire des conférences fpiricucllcs dans 
ks Monaftcres de filles ; mais cctilluftrc Cap-^ 
dinal ne voulue point lui permettre. 

Son Eminence aiant fçû que le Père la Com- 
be avoit ctc interdît dans le Dioccfe de Genè- 
ve, ne voulut point lui donner la permiiTion de 
rccher & de confefllr dans celui de Grcno- 
le. Qurjque rems après il quittât Grenoble, 
& alla a Vcrçcil , Ville de Picinont , où il ctoîc 
apellc,(à ce que diloient les Difciplcs de la 
Dame & les fitns ) pour ctre Coadjureur de 
l'Evcquc. La Dame rcfta encore à Grenoble, 
où elle travallloit de toutes les forces à faire 
des conquêtes» mais elle ne pût être long-rcms 
privée de la co:Tipagnie de (on Direftcur. Elle 
partit de Grenoble environ le mois de Mars, & 
fans craindre ni les trajets des flatves , ni les 
dangers de la mer , elle pafTa à Marfeillc , de là 
à Gcncs , & alla trouver le Pcrc laCoirbeà 
VerceiJ. Ces démarches firent encore connoî- 
tre davantage combien la lîaifon étoit grande 
entre i*un 1-autre. 

Aptes avoir demeuré aflez long-tems à Ver- 
ceil , ils en partirent tous deux , afTez brufquc- 
quemenr , &^des Perfonrics tres-dîgnes de foi 
ont affuré , que fon Alreffc Royale de Savoye 
y avoir eu part , qû'il avoit fait dire à U 
Dame de fc retiircr. Il y a plufieurs autres cho* 
fes confi'derablc* qui concernent ce voyage de 
la Dame & (on fc jour à Vcrceil , que Pon paffç 

fou^ fdcnccpoui^dc bonûcstaifonK — 
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L:i Dame (e trouvant obligée de quitter 
Vcrccil , fit en lortc que le Pcrc la Combe ea 
p.iriit aufij pour lui tenir compagnie jufqu'à 
P^ris. M.iii avant que de quitter Vcrccil , elle 
fit d'indintcs piicrcs à nôtre digne Prclat par 
elle iTiCire par le Pore la Combe, pour venir 
6'etablir à faint Gcrvais f^iux bourg de Genève, 
ainfi q.î'il fera prouve ci-aprcs; mais il ne vou- 
lut jamais y conlt ntir. ils revinrent tous deux 
ii Grenoble, où ils logt oient & vivoient toû- 
jours cnleoible dans la ir ême maifon comme 
auparavant. Ils y fcjournerent quelque tems 

f>our entretenir & confirmer leurs Elevés dans 
es fentimens , qu'ils leur avoient enltignc , & 
de là ils s'en allcrct tous deux enfemble à Paris, 
où ils ont fait le manège que chacun fçaif,qui 
leur a attire la prifon avec jufticc, puisqu'ils 
font la caufe d'un des plus grands fcaiidalcs qui 
foit arrive dans l'Eglife depuis long-tems. 

Revenons à ptclcnt à nôtre illuftrc Pré- 
lat , à ce qui le pafTa à Annecy entre lui & 
le Pcic 1 \ Coir.be vers le lems que la Dame 
qnirta Paris poiir venir s'établir dans le Dio- 
ccle de Genève. Le Perc la Combe s'étoit ac- 
quis de la réputation dans l'efprit de nôtre 
- Evcqur & dans ront 1'* pais. Il y avoit été em- 
ploie rr, plufieurs Miffîons , & ipccialeircnten 
celles qui l: firenr dans le Ch.iblais en 16^7» & 
1679, -u)flj bien qu'en celle qui fe fit à Annecy; 
j irais dés cr tems la il fcmoit fccretteme nt fa 
linf qui étoir fondée fur les idées de Mo- 
linos. Il avoit déjà attiré à fes fentimens des 
Eccle(ia(liques & plufieurs autres perfonnes , 

avant rrime <juc la Dame fuc arûvce dans eç 



Son z}U contre le QHiitifme xj 
païs ; maîj quand clic fur jointe i lui , le pro* 
grcz en fur tout autre. C'cft ce qui fc verra 
clairement par les faits que nous allons rap^ 
porter. 

En l'année itfSo, cet homme s'ctanilailTc em- 
porter par les préventions de fon Elpiit vînt 
trouver nôtre digne Prélat , cfpcrant de lui 
Infpirer des fentimens autres que ceux qu'il 
avoir eu jufqucs-là. Il entra dans fon c:îbincç 
Il prit un ton ôc un nir comme de Prophète , 
& lui dit tenant fon chapeau fur fatctCi telles^ 
ou fcmblablcs paroles. le viens vous dire de U 
fart de Dieu £fne vous êtes dms les voyes de U 
Sainteté & des J?redefii?iez,* f^ous r**etes pas néATi'» 
moins encore dans celles oiê Dieu vâtis veut, f^oni 
n'écoutez, pas ajjiz. l'Efprrt de Dieu , & fi vous te 
laiffiez. aqir en vous , vous feriez^ plus htite à I^E* 
^Itfe* Il lui dit aînfi plufieurs autres chofcî, 
conformes aux fentimens qu'il a depuis expri*. 
mez dans fes Livres. L'Evêque lui répondiri 
que pour ce qui eft de fa Prédeftination , îl 
n*ofoîr pas s'en affûrer , étant un pécheur mi- 
ferable ; mais qu'il travaillcroit à fon falut avec 
crainte & tremblement, efperant tout delà 
miféricocdc de Dieu , & que pour le rcfte it 
tâcheroit de confulter Dieu mieux à Paverîr, 
qu'il n'avoir fin par le paffé. Le nouveau 
Prophète non content de cela, voulut don- 
net à PEvêquc plufieurs avis , de lui débita ec^-» 
fin toute fi doéirinc d'une manière qui rcffen- 
toit l'homme illuiT»înc. L*Evcquc l'ccouta avec 
une grande attention jufqu'à la fin; ôc dits 
Fhutez. vous bien me donner cela par écrit ^ 11 lui 
fépondic,' ^ii'mi & il lui ap|»oica c&âivç^ 
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irenf Cf qii*il venoitde dire, écrit de fa maîn* 
L*Evêquc i*aianc lu , ôc étant lurpris de la 
hardieiîe » & des préventions d'cfprit où croie 
cet homme, il lui reparfit: le pe^ ferai devant 
toieu a ce que vous me dites, le pour fois vous 
fiii^t des (^ffAires : mais la confideration cfue j'ai 
pour voire Ordre y fera ^tte je prendrai des rnefa^ 
fts. On afTure que (ies Confrères aîant fçû ce qui 
«'croit padc, vinrent fe jurer aux pieds dchE- 
vcquc pour lui faire des cxcufcs, & qu'il leur 
dit, qu'il faloît reléguer cét lUuniinc hors de 
ipn.Dîocclc, où il ne laîfla pas de demeurer en- 
core quelque rems. La Dame vint t nfuite dms 
le Païs de Gex , où le Pcrc la Combe fit les liai- 
fons avec clic & toutes les démarches qui fc 
Crouvent rapportées cy deifus. 

La vérité de Ce qui eft le plus elTentic 1 dans 
ce que nous venons de dire de la conduite du 
Pcre la Com.be & de la Dame , ne peur être 
iDÎeux prouvée, & mife hors de tout doute, 
qu'en rapportant ici ce qui eft écrit de leur pro- 
pre main ; mais je prie encore une fois le pieux 
Lçftcur d'être bien petfuadé, que ce n\ft que 
l'interct du public qui me porte à produire de 
(en blables preuves de ce que je dis, & Pour 
aider à détruire dans 1rs Efprits de plulieurs 
perfonnes les faufles opinions qu'elles ont con- 
ceuesparla leâurede leurs écrits. 

Le Pérc la Combe (e voiant donc contraint 
de fortir du Dîocéfe de Généve , écrivir une 
i-ettrc à nôtre digne Prélat, dontj'aî l'original 
ccrit de fa main , dans laquelle il (t plaint à lui« 
rncmc de l'injuftice qu'on commet à fon cgardji 

du gtaad toic ^u'oii fait aux bouaci ai^c^ 



Sin contre le Q^fvfrnê. 
tnics prîvanc d^s avantages iju\lles auroicnc 
rrçiîcs > des perioiines que Dieu leur avoic en» 
voices pour leur cntugncr les voies inrcricu- 
res. El voîci comme il parle dans cette Lettre 
que nous rapportons ici irot à n^oc > en y infe* 
lanc Iculemenc quelques reflexions. 

M ONSEIGNEUR, 

Vôrrc Grandeur aura la fatîsfaûîon qu'elle '« 
afîforc deùrée»deme voir hors de fon Dio- ^ 
ccfe, non pas par les voies que les hommes 
avoicnt tentées par leur addrefle; mais par** 
celles que la Sageife éternelle avoic choilies* 
J'en fors donc pour obéir à Dieu, comme j*y 
crois entre par Ion Ordre, fans avoir non plus ^< 
contribue à ma fortic, qu'à mon entrée. Mais *« 
jr\c permettez vous bien , Monfeigncur , de 
vous témoigner dans un profond relpeâ , que •« 
l'en fors après avoir efiuicdes traitccmens & •* 
inouïs & cxtrc nés, pour avoir livre mon ame 
à h inort , & facrific ma réputation k l'uf^gc 
que vous feriez, de ce que j*rntrepr( nois fous 
le dernier fccret pour la fanâitication de la<^ 
vôtre. 

On voit aflcz par cette plainte la caufcpour 
laquelle nôtre Evéque faifoir fortir de fon Dio* 
ccfe le Pcre la Con be & la Dame. C*ctoit la 
doârine du Quictifme, que le Pérc vouloir mê- 
me faire goûter au Prélat , à qui il ne fc décla- 
roît que dans le dernier fecrt t. Ce fccret , com^ 
me on l*a vâ ci-deflus étoit la première chofc, 
x^u'on f'xigeoîr de ceux qu'on voioic difpolcx à 
recevoir cette Doâriue. 
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^, Il y auroit trop à dirc,(concinu*c ce Pcrcj 

fi je voulois me juftificr iur cela , & fur touc 

ce qui s'en eft cnluivi ^ & auffi ne le prctens-^ 
j, je pas. Vôtre Grandeur l'auroit fait elle 

même par (a bonté, & par fa pénétration ju- 
„ dicicule , n'cuç été qu'elle défera trop à la 
i, paffion de mes adverlaircs > qui s'érigent en 

maîtres de ce qu'ils n'ont jamais étudiez ; &c 

qui condamnent les fciences miftiques donc 

ils ignorent les termes. Plût à mon Dieu 
») pour les intérêts de fa gloire , & de fes artics ^ 
), que nous euflions autant d'accès auprès de 
fi V. G. qu'ils en ont, & qu'elle eut daigne nout 

accorder Taudiancc qu'elle leur donne, il eut 
I, été aifé de difliper leurs nuageSi & de judifier 
f, le plus pur Evangile î mais Dieu ne l'ayant pas 
à, permis, fa caufe eft demeurée dans la fouffran- 
>) ce , & un bon nombre d'ames, qui auroicnr^ 
%y dû être aidées dans les voycs intérieures où 
», Dieu les veut ^ font privées de ce fecours aa 
>, grand & terrible jugement de ceux qui fc 

font déclarez les adverfaires de fes plus chères 
>5 princefles , & qui ayant pris la clef de U 
>, fcience^ ne font pas entrez eux-mêmes dans 

le Palais intérieur ^ & empêchent les autres 
9, d'y entrer. 

L*cftime qu'il fait de fa dodrinc, & de ceux 
qui la reçoivent ne peuvent guéres être pouf» 
(ces plus loin , fa dodrine eft le plus pur Evan- 
gile, & les amcs qui l'cmbraflent font des Prin* 
ceflés du Ciel. 

„ O mon très illuftrc Seigneur, pardonne* 
„ cette faillie à ce panure Rrlîgieux , à qui 
M Dieu par fa mifericorde a fait un peu cari^ 
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noîtrc les fecrcts de hintcricur. Si vous fça- *^ 
vjcz les pertes incftimables qui (e font dans** 
vôtre Dioccre,pour ne pas permettre qu'on ^ 
y cultive i'cTprit intérieur, & le conte fonri " 
dablc qu'il vous en faudra rendre à celui qui 
a mérite ce trcfor par la perte de fon Sang/* 
vous en trembleriez de frayeur. Dieu par un 
cxccz de fa bonté avoit envoyé dans vôtre 
rioccfe, des perfonnes qui pouvoient cnfci» 
gner les voycs les plus pures de l'crprît> entre *• 
autres celle cjutl étvoit ote à la France four l4 
donner à notre pauvre Savoye , capable (ans * 
doute d'embaumer tous nos Monuftcres de " 
l'amour de Dieu, leplus épure, bien loin de 
les gâter, & on ne les a pas voulu foufftir. *• 

Cela marque aflfez combien il avoir déjà tra- 
vaillé danslcDiocéfeà infcâer les e(prits de fa 
doftrine, & que fi on avoit différé de l'en chaf- 
fcr,il y auroit fait de grands progrez. On voie 
qu'il avoit déjà des confcderez , maïs il fait 
réloge de fa Dame en peu de mots. 

Hc bien ils en fortenf,ce Royaume interîcnr 
fera porté à des gens qui l'accepteront. Mais** 
Ces pertes irréparables, qui vous les réparera ? 
Je n'en dis pas davantage , parce que je n'en " 
ïcrois pas cru, mais le grand jour de Dieu** 
iTiettra le tout en évidancc. Tout ce que je** 
puis aflTûrer, cft que comme une de ces amts ** 
deftinces i l'inti?ne unfon^ vti plus chère à Dieu ** 
que mille autres ; de même qu'une Princcffc •« 
eft plus prccieufe au Souverain , que mille *• 
Bourgeoifes. Le conte qu'il faudra rendre de** 
la perte d'une feule, fera plus terrible , que [l 
pour la perte de mille autres communes. 
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Toutes lc$ autres amçs qui ne marchent pas 
dans les voies qu'il enfcigne, ne font donc que 
comme desbourgcoifcs > dont un lîiillcne vaut 
pas une de les PtincefTcs. 

Q Monfeigncur Uluftriflime, que ne m*cft-il 

permis de vous déclarer avec liberté mes (o.f 
^ brcs. folies, je conjure vôtre bonté , de ne pas 
j^s'oftcnter de ma (înccritc» Dieu voimç que 
„ vous aviez effuïc tant de ttavaiu pour Iç falut 
3, des ames, & fait de fi grandes chpicspourfa 

gloire ; que voqs aviez fi bien refoj;;»r ç , & les 
„Prccres 6c Us peuples, ô( çiis en i|:es boa 
t, ordre l'extérieur de vôtifc Dioccfe, vouloît 
>^couronncr tant de biens par le plus grand de 
^ tous , qui ccoit d'y faire régner le vrm iniè" 
^ riear^ en envoiant ici des perfqpnes qui pou- 

voient enfrigner plus fnr^s voies de l'e/^ 
iif^fty & faire cpnnoîcre ia vraiep^rfiUio^ chre^ 
„ tienne y & ces pc;:fonnes çjignes de l'envie des 
„ Roiaume5 entiers , y en auçoienç atçirc d'au- 

très à leur fecours , pour y faire régner Dieu 
„ fur lc3 cccurs , par une Miflîon vraiemcnt in- 

tcricurp. 

Voilà de grands Eloges, qu'il ^onnc ï l'Eve»- 
que, & ils font véritables; mais il lui man- 
qupif une chofc , qui eft de n'avoir pas vou- 
lu écogtcr fa dpâiinc, lorfqu'il l'allât débî- 
l^r a« Prélaî en fccrct dans Ton cabinet, ni 
la laiflèr répandre dansfon oiocéfe, 
^ Par quel iTi^lhcur, mon très aimable Seî- 
„ gneur, vous^aiflcz vous ravir cette couron- 
„ ne: 'ou pourquoi vôtre i>.ioccfe pcrdra-t-il ui 
„ fi rare don , par la paffion de ceux qui nous dc- 
» Peignent à vos yeux comme dc^ monftres? 

Pour 
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Pour mon particulier Monseigi4EUR » 
vous avez étendu vôtre bras fur moi, me frap- 
pane itinîerdinion , pour quel fujct ? Vous le 
îçavez. Je n'avois change ni de moeurs , ni<* 
de dodlrine, quoique Madame de Guyon eût, 
quitte les nouvelles Catholiques, ôc ccpen- 
dant avant cela j'ctois propre à diriger tou- 
tes les Communautez , & après je n*ai plus 
été capable d'en diriger aucunes. ^ 

On n'a donc point ii-npofé à la vérité , Iprs 
qu'on a dit qu'il avoit été interdit dans le pio* 
cefc de Géncvc. 

Ah Monseigneur , vous avez frappé** 
celui des Religieux de vôtre DioccCe, qui cft 
de tous y & le plus attache ï vos intérêts > & 
le plus fournis ï vos ordres, & le plus jaloux'* 
de vôtre autorité. Mon cœur me rend té- 
moignage que je voudrois perdre encore •* 
d'autres vies, s'il le faloit, en ayant déjà per- " 
du une bien précieufe,^«r Us intérêts eter- " 
nels de votre orne , & pour vous faire ouvrir les 
yeux de ttfprit aux plfis pures voyes du Chriftia- 
nifine ; avant que la dernière heure ferme ceux 
de vôtre chair. Ceft ce que nous avons de* " 
mandé à Dieu depuis bien des années par*« 
beaucoup de voeux , & de Sacrifices , & que 
nous ne ceflerons point de demander. Qui 
fçait fi nous ne ferons point exaucez ? étant •* 
plus éloignez, n'ayant pas mérités de l'être** 
étant auprès de vous. " 

Il auroit , dit-il, ouvert les yeux du digne 
Evcque , aux plus pures véritez de l'Evangile, 
s'il avoir voulu écouter , & recevoir fa dodlri- 
ne, & aux plus pures voyci du Chriftianifrae» 

C 
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Le pieux Ledcuc verra afl'ez dans le texte 
de cette lettre , jufqu'où a pu aller des ce 
tems-là , l'entêment , la prélomption , & la 
tcmeritc de ces pcrfonnes , aufli bien que la 
ferveur de leur zélé , & leurs difpofuions 
à répandre par tout leurs erreurs pernicicu- 
fes. 

Ce zcle enflamme paffât encore bien plus 
loin , car ils prctendoicnt convertir les Héré- 
tiques en leurs annonçant le Quictifme ; c'cft 
de quoy ils fe font affez expliquez dans leur 
XÀst^ dti Moyen conrt , car ils y parlent ainfi* 
Les H ire fies fom entrées dans le monde parla fer te 
de l'intérieur. Si timerieur était rétabli , elles fi^ 
î^uîr ^^^^^^ hicn-tot THinées. L'erreur ne s'empare des 
' mancjiiement de Foy, & de prière. 

Si on aprenoit a nos Frères égarez , à croire fimple- 
ment^ & à faire Oraifon , au heu de difpnteravee 
€Ux > on les ramènerait doucement k Dieu. Ils n*en 
font pas demeurez aux paroles , mais ils en 
ont voulu venir à l'exécution , en voici la 
preuve. 

Environ trois ans après être forti du DÎocefe 
de Genève , le Pere la Combe étant à Ver- 
ceil avec la Dame, ils écrivirent tous deux à 
nôtre Evêquc, & lui firent de très prenantes 
inftances, pour obtenir de lui que la Dame 
vînt s'établir à faînt Gervais , qui fait partie 
de la Ville de Genève. Le Perc la Combe lui 
en fait la propofition dans fa lettte dattée de 
Verceil , tlu tx. Juin 1685 , en ces termes. 
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SEIGNEUR, 



L'Evêqiic que je fers , cVy? l'Evêfffâ de Ver- ^ 
ctil dont il parle , ayant fort preflc Madame 
Guyon de venir dans fon Dioccfc,l'y a accueil-** 
lie avec de grandes bontcz, & conférant fou- 
vent avec elle il l'a goûrce extrêmement. " 
Il voudroit lui aflocicr quelques Perfonnes 
de naiflance & de pietc > pour faire un cta^* 'c 
bliffemeut en forme de Congrégation fecu- *i 
licrc , dans la ville de Bielle , auprès de la'c 
célèbre dévotion de nôtre Dame de l'Oropé ; S 
mais ni elle ni moi n'avons aucun empreife-^i 
inent pour cela , parce qu'il nous fembie que " 
/a vocation eft pour le Dioccfe de Genève 
quoy que Dieu permette qu'elle en foit cloi- 
gnce pour un tems > & je fuis feur qu'elle 
aimcroic mieux y vivre particulière , que ** 
d'écre Fondatrice en ces quartiers , hors que 
dans les conjonûures prefentes elle ne fçau-" 
roit s'arrêter à Gex. Je ne m'ctend pas fur nos^ 
di(pofitions pafTces, ni fur toutes les provi- ** 
dences, tout eft bon dans l'ordre de Dieu, 
qui fçaura en tirer fa gloire ; mais il eft bon '* 
que vôtre Grandeur fçache les préfentes , fur 
tour, s'il y avoit lieu d'avoir un petit coin 
pour elle dans le quartier de faint Gervais** 
ainfî qu'on nous en donne de gravides efpc- 
ranccs, & que vôtre Grandeur ne la jugera 
pas indigne de cette grâce ; elle feroîr, Mon- 
SEIGNEUR, toute à VOUS , nonobftanc les ** 
inftanccs qu'on lui fait fincérement de s'é- 
tablir ici. On ne doit pas croire pour cela, « 

C 1) 
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que je veuille nie procurer un pofte dans ma 
9, Patrie» Dieu qui m'a fait la grâce d'obeïr à 
,) Tes ordres pour venir [ici me la continuera 
„ par fa bonté infinie pour y demeurer, &par 
„ tout ailleurs» autant qu'il lui plaira de m'y 
^foufFrir. J'oubliois MONSEIGNEUR, de 
, ^ vous dire , que la pieufe Dame eft prête à vous 
91 obeïr en toutes chofcs , pourvu que vous la 
9» teniez immédiatement fous vôtre conduite» 
9» & qu'elle (n'ait à rendre compte qu'à vôtre 
,» Grandeur» ce que je promets de ne contra- 
^rier en aucune manière, &c. , 

La Dame » lui écrivit aufli pour la même (in» 
& elle lui dit dans fa Lettre dattée du 3. Juin 
de la même année, & du même lieu. 
•9 Je ne pourrois être que de corps , par tout 
» ailleurs qu'à Genève » ou dans le Dioccfe » 
9> toutm'eft exil» & ce lieu feulement me paroit 
9, mon païs» & la terre promife. Si vôtre Gran- 
f» deur avoit voulu recevoir les propofitions 
9, que je lui avois ^faites » fans y comprendre 
9»Geï» j'aurois été la trouver au fortir de Gre- 
9, noble» mais la voiant (\ prévenue, & fi por- 
9» tée à me donner à d'autres » lorfque je lui pro- 
9>teftois ne vouloir avoir affaire qu'à file feu- 
9« le » j'ai crû qu'il faloit différer, jufqu'à ce que 
la Providence fécondât mon inclination. Je 
» ne fçaurois ra'empêcher de témoigner en 
M toute rencontre à vôtre Grandeur, combien 
9» je l'honore , & combien fes intérêts me font 
99 chers. Si elle me veut donner un trou à S. 
siGervais» elle verra ma fidélité, malgré tout 
I» ce qu'on lui aura pu perfuader du contraire, 
^avec qu'elle afifeâion j-cmploietai ce qui mt 
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tcfte de bien & de vie , pour le fcrvîcc de ce V 
cher Diocçfc. Vôtre Grandeur me trouvera' 
toujours difpofce quand il lui plaira, à tout «• 
ce qu'elle voudra ordonner. it 
Voilà /es inftances , que l'un & l'autre ont 
faires à nôtre digne Prélat ; mais il ne les a pai 
voulu écouter , ni permettre qu'ils rentraflcnc 
dans fon Diocéfe, fous quelque prétexte que 
ce fur. 

On peut affcz conjedurer par les Livres, 
que le Pére la Combe , & la Dame , ont mis au 
jour depuis ce tems-là , qui renouvellent la 
pcrnicicufc doûrine de Molinos, & qui en- 
chcriflent même par deflus en certains points, 
que fi la Dame s'ctoit allé établir à Genève , 
on y auroic peut-être vu paroître de nouveaux 
monftrcs d'erreurs. On fçair qu'un Protcftant 
deHplandca compofé un Livre, pour la dc- 
fenfe de laGuide de Molinos; fi donc ces er- 
reurs étant annoncées, & animées de la voix 
de la Dame , avec le zélé qu'elle témoigne dans 
le Livre du Moien courte s'étoîent jointes à 
celles du Calvinifme, on eut peut-être vu naî- 
tre de cét a(Tf mblage , quelque chofc de nou- 
veau , & de bien extraordinaire. Aiant donc 
perdu toute efperance d'obtenir de Monfei- 
gneur de Genève , ce qu'ils défiroient , ils pri- 
rent le parti de s'en venir à Grenoble, d'où ils 
s'en allèrent à Paris. 

C'eft ici où finit , ce qui regarde le Quictîf- 
me, le Pére la Combe & la Dame Gufon, le 
Leéleur pourra être convaincu par luî-mc- 
mc, que ce que j'ai écrit dans la première édi- 
tion de ce Livre, n'eft différent de ce que je 
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te qui fe rencontre dans ce poilon pour gagner 
les cœurs , & la facilite avec laquelle on le re- 
çoit , & on s'empoifonne. Il faut avoir enten- 
du parler fur cela quelque perfonne qu'une grâ- 
ce iuigulicrc a retirée des filets de ces Illumi- 
nez , pour être aide à comprendre avec com- 
bien de facilite les ames fimplcs & dcfireufcs 
d*aîmer Dieu y font prifes. 

Ce qui fait comme la matière & la bafcde 
R compofition de ce venin, qui feduit la rai- 
fon & g^gne le cœur , confifte en deux chofes, 
dont la première eft le prétexte d'une efpccc 
d'amour de Dieu purifie, & comme rafinc & 
mis en quintefl'ence. 

Et la féconde l'amour que l'homme a de 
joiiir de fa liberté naturelle , auffi bien dans fa 
raiTon, que dans les affcdions de fa cupidité, 
C'cft là le fonds de fon plus 'pur amour pro- 
pre , qui eft comme une teigne que le pcchca 
produit dans nous , & qui ne (c guérit que par 
la mort. 

L'idce de l'Amour de Dieu eft quelque chofc 
de fi beau , de fi attirant , & de fi conforme aux 
inftints de Thomme , qu'il n'y a point d'hom- 
me raifonnable pour méchant qu'il foit, qui 
vciiille h:ïc Dieu. Si on lui dcmatade s'il aime 
Dieu; il vous dira qu'il l'aime; & plus il fc 
pcrfuaderaqu'ill'aimc, plus il aura de joie fen- 
fiblc ; car cet amour eft comme une dépendan- 
ce de l'inftint naturel que nous avons derccon- 
noîtrc une Divinité. 

L'afFcdion fenfible correfpondra \ fon idée: 
pourvu qu'on ne l'engage ï rien qui incommo- 
de fa cupidité , Ôc^qu'en vivant d'une vie toute 
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naturelle , il accompliflc les dcfirs de la chafr, 
fi ce n^cft en tout du moins en ce qui eft le plus 
du goiit de fa renfualicé. Mais l'amour que Dieu 
demande de nous eft bien différent de celui là : 
C*eft un amour prouve par les oeuvres, &c par 
raccompliflcmcnt de fes fainccs loix ^ & de fa 
volonté. 

Il y a donc 'un Amour de Dieu fpeculatif , 
quinecoucc rien, & qui tienc la pcrionne qui 
croit aimer Dieu dans une fatisfaâion fauife 
& trompeufe ; mais le véritable Amour de Dieu» 
cft un amour de pratique, & d'exercice, qui 
s'applique aux œuvres , àc qui ne croit pas 
ctre amour, qu'à proportion qu'il fait paroi- 
Cte fa fidélité envers Dieu par des œuvres qui 
lui font agréables, & qui correfpondent à fes 
Loix , & a fes volontcz ngniHées. 

Ce véritable Amour eft tout oppofé à la cu- 
pidité; il rcfifte à fes défirs; il renonce à fes 
inclinarions , Se il les tient comme captives. 
C'cft ce qui la chagrine ; qui fait qu'elle s*op- 
•pofe autant qu'elle peut à cét Amour fpiritucl; 
qu'elle cherche dépuis long-tems les moiens de 
s'échaper comme l'oîfeau qui eft enfermé dans 
une cage, & qu'elle tâche de trouver des pré- 
textes pour accorder TAmour de Dieu avec la 
fenfualité. Si elle pouvoir accorder l'un avec 
l'autre, elle auroit tout g^îgnc; elle demcurc- 
roir tranquille ; & elle fenriroit une joie ,quc 
-j*apclleroi$ volontiers ineffable; tant elle lui 
fcroir douce; car elle vivroir par ce moien i 
fa m.anîérc, fans erre inquiétée par des re- 
mords de confcicncc. 

Voilà ce que le démon & la cupidité cher- 
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chcnc depuis long- cems. S'ils ne l'oiu encore 
pu trouver en tout , ils fe font au moins retran- 
ches à la partie la plus Icniîble, & la plus coxi" 
fo rmc auxdciirs charnels de la nature corrom* 
pue. 

Usent cherches des tours & des détours les 
plus fpccieux, & U$ plus fpiriruels pour Icdui- 
re laraifon fans la choquer de front, comme 
ils auroienc faics*ils n'cuffcnc couvert leur jeu 
de quelque beau prétexte. Quelques anciens 
Hcrcciques l*avoient déjà trouve : maislacho- 
feétoit comme tombée dans l'oubli. Les Illu- 
minez qui parurent en France il y a environ 
foixanteans, &c que le Cardinal de Richelieu 
pourfuivit avec tant de vigueur , en découvri- 
rent de nouveaux moiens ; mais leur miftére 
n'ctoif pas encore alTez fubtilement caché. En- 
fin Molinos cdvenu qui a rafliné» ik rendu le 
prétexte plus fub£il,& moins connoifTablc ; 
&c c'eft de quoi il a compolé ce qui s'apelle 
Quiétifmc. 

Comment Molinos & les Qiiictides ont-ils 
pu en venir jufqu'au point où ils en font ve- 
nu? C'eft ccqui fait un grand fujct d*étonnc- 
mcnt ; mais c'eft le démon qui leur en a ou- 
vert l'entrée , & qui leur aiant fait enfiler ce 
chemin y a rendu leur raifon difpolcc à écou- 
ler la cupidité. Le déiV.on, Icui raifon féduite, 
& leur cupidité font entrez enfuitc comme en 
conferancc ; & en s'encretenant enfemble, le 
dcr. on a fait p\!li r ces noi; veaux Spiiitnth par 
des fpéculations .^.itnces, comme de (entier 
en fcnticr ions des nppaiwuccs de railon fore 
plaufiblcs> les a fait égaret du croJt chemin. 



4i SeB, I. Ir^tigr. de fa Toi, 

bc. les a enfin conduits dans des cxccz & dans 
des avcuglcmens, tels qu'on les voit, jufqu'à 
leur perluadcr qu'on pouvoic accoidcr la Sain- 
teté avec le péché mortel dans une matière la 
plus^gtofficrc, & qui cft mcaie oppofce à la pu- 
deur naturelle. 

Le Prince des ténèbres s'cfl: fervi du prétex- 
te de l'Amour de Dieu non pas du commun , 
maïs du plus pur ; & afin de mieux cacher le 
picge fous de bJlcs apparences, il a mis en 
ulage les difcours & les txpn fiions les plus 
abftraites & les p/us fubtiles des Contempla- 
tifs, dont ces nouveaux Miftiques fc font rem- 
pli l'efprit. Il leur en a fait prendre le fens 
corne il a uoulu , & leur a mis dans l'efprit de 
nouveaux moiens de purifier l*Amour de Dieu» 
jufqu'à ce que cét Amour fe trouva feul & dé- 
poijillé de raifon , de confidération, d'applî- 
Cation , d'efperance , & de Dieu-même, qui 
çft celui néanmoins qu*il prétend faire àimcr 
purement & uniquement. ' 

On n'en vient point là tout d'un coup : il 
faut paflcr par divers dcgiez, & comme par 
divcrfes clafll-s; être apprcntif dans cette pcr- 
nicieufe dodrine , avant que d'y être maître. 
C'eft aufli ce que ks Direûcurs de cette Scûc 
font d*unc manière qui mettroit dans le dernier 
étonncment fi je la difois ; car ic connois leur 
miftérc. Us inftruifent , & enfuite ils éprou» 
vent par dcgrcz le progrez que font leurs Elè- 
ves dans la fimplicité & dans l'abandon. 

L'» prémicre idée qui a fervi comme de gui- 
de à ces illufions a été la dctappropriation , ou 
le dépouillement de toute propriété. On a cru 
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s'y mettre en faifant à Dieu le don entier de fa 
propre volonté & de fa liberté; & en s'en dc- 
vccant des le commencement de la voie. Ce 
don ert fi abfolu, & fi cfFedif fclon eux qu'il 
dure toujours , lans qu'il foie befoin de le rc- 
nouvcUcr: ils croient même que ce feroit une 
faute de le renouvellcr ; car ce feroit comme 
douter de la fermeté de fa propre foi , & de 
l'efficace de ce don. Us ont dit que l'unique 
raoien d'honorer & de pcifcdionner le pur 
Amour confilleà fe quitter entièrement foi-mc- 
lue; mais abfolument fans diftinâion , fans 
reftridion , & fans exception. Cela a fcmblc 
le plus beau du monde en apparence. En effet 
fc quitter entièrement foi-même pour aimer 
Dieu, rien n'cft plus plaufible, & une amc 
prévenue de ces belles idccs croit être en toute 
feuretc en marchant par ce chemin. C'cft la 
voie du pur Amour , dit- on, c'cft la plus ex- 
cellente ; qu'y a-t il à répliquer à cela ? 

De certe idée de dépouillement de toute 
propriété, on s'eft forme celle de l'abandon en- 
tendu à leur mode , qui eft une voie que le 
démon a fait paroîcre comme le fouverain dé- 
gré de la Charité , parccque c'cft cet abandon 
qui met en œuvre, & qui enfcignc à poulTcc 
le dépouillement jufqu'à l'cxtrcmicé; ilaprcnd 
à ne rien faire du tout de fon côcc , & â fe pct- 
fuadcr que ce n'cft plus l'homme qui agit; 
mais l'e(prit de Dieu tout (cul qui agit en luî; 
fans avoir égard à ces paroles de S. Jean: GAr-- 
dez vous de croire à tout E/prrt ; mais cprcttvez, & 
jttgez, fi /es Efprits viemeht de Dr eu. 

Ce feroic en vain que Saiiu Taul a dit que , 
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Satanfi transforme e« Ange de iumiére^ Si nous ne 
devions pas nous dcfict quelquefois de ce qui 
nous paroit même coui lumineux. Enfin ce le- 
roic inuril que Jcfus-Chrift nous eut die: Dr- 
mandez. , cherchez, y frappez. , fi nous ne devions 
lien fnirc de nôtre côte. 

C^eft fous cesprctexces de defappropriation 
'& d'abandon qu\d caché le piège du démon, 
& le venin qui empoifonne les coeurs. Car il y 
z une propriété e^^e Dieu veut ^Hi fiit à nous de 
telle forte , c^ue nous la gardions avec un fiime at» 
tache. Elle cil comme le talent qu'il nous a mis 
encre les mains pour en faire un bon négoce, 
& qu'il veut recevoir de nous avec ufure. Ce 
font ces faintes loix & la fidélité qu'il attend 
de nous à les accomplir. Ce (ont ces paroles 
de h vie étemelle que fon Fils nous a données; 
c'eft l'exercice du combat contre nous-mêmes, 
& le renoncement à nous mêmes qui compofc 
cette propriété ; c*eft fur cette propriété mifc 
en oeuvre avec le fecours de la grâce qu'il a 
établi les moiens de lui plaire , de mériter 
l'augmentation de fa grâce, & de parvenir à 
l'heureufe conlommation de fon Amour dans le 
Ciel, où nous ferons pour lors defappropriez 
de tout (filesQuiétiftes le veulent'ainfi) & abî- 
mez dans la Charité, Mais tant que nous vi- 
vrons fur la terre , il ne faut pas que nous nous 
dépoîiillons'de cette propriété, ni que nous l'a- 
bandonnions. Car fans elle nous ne pouvons 
avoir le véritable Amour ; mais feulement ce 
fimple Amour imaginaire que tour homme a 
pour Dieu , dont vous nvcz vu cy-defliis les 
éfets qui font tous naturels. C'cft de céi amour 
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que les Payens les plus abandonnez aux vicif 
aiinoienc leur Jupiter, & leurs autres Divini- 
cez qu'il honoroienc avec un plailir feniible. 

Que les Qnictiftcs enfcigncnc tant qu'ils vou- 
dront la delappropriation, & l'abandon iur 
toutes les autres chofes hormis celle- cy; je ferai 
en cela de leur fentimenc ; mais!pour cette fain* 
te propriété , je prononce anathcme contre 
tous ceux qui la voudront faire quitter fous 
quelque (pécicux prétexte que ce foit. 

Le démon aiant conduit ces Illuminez pnr 
ces deux chemins de dcfappropriation 6l d'a- 
bandon ,il les a fait entrer facilement dans le 
troifiéme , où on fe dépoiiille de tout inrercr» 
(oit temporel , foît éternel : & c'eft là où ils fc 
font abîmez fous prétexte de l'amour pur , 
très pur, félon leur fens. Le démon & la cupi- 
dité s 'étant rendus les maîtres de la raifon fou^ 
tant de beaux prétextes , le coeur humain dé- 
prave comme il cft.s'eft jctté lui-même bien 
volontiers dans l'abîme de la fenfualitc la plus 
grofliére. 

L'entendement étant féduit & corrompu par 
cette idée de dcfappropriation , la volonté a 
embraffé l'entier abandon^ comme un moien 
de mettre parfaitement en pratique le renon- 
cement à toute propriété. Et la perfuaHon où 
croient ces Spirituels que c'étoit l'Efprit de 
Dieu qui agiiloît dans eux , s'étant jointe à cç 
don fait i Dieu de leur liberté une fois pour 
toutes dés le commencement de la voie , la cu- 
pidité n'a plus trouvé , ni dans leur raifon» nî 
dans leur volonté aucun obftaclc qui les empê- 
chât dcfuiyre les mouvcmcns de la cupidité^ & 
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de laîflcr aller la nature au plus greffier de foti 

panchant naturel. 

Laraifon& le cœur étant aînfi pervertis, 
& le démon voulant les faire vivre plus tran- 
quillement dans leurs défordres, leurs a facile- 
ment perfuadé que leur efpéce d'abandon fer- 
voit à rendre leur Amour encore plus pur. Il 
leur a fait confidérer tous les remords de leur 
confciencc comme des épreuves, <î5cleursa cn- 
feigné à les étouftcr par des dctâchemens de la 
gloire éternelle, par des acceptations de l'état 
des damnez, & par des détâchcmens de Dieu 
même. Enfin ils ont crû rendre leur amour 
très pur, & honorer Dieu en ne faifant aucune 
chofc de leur part, afin de fe laifl'er mouvoir 
uniquement par fon Efprit. Ils auroienc mê- 
me crû le deshonorer en y mêlant quelque cho- 
fe du leur ; parccque ç'auroit été encore quel- 
que reftede propriété. 

Ils fe font perfuadez que c*ctoît s'oppofcr 
aux opérations de fon Efpr it, que de faire quel- 
que retour fur eux-mêmes, fur leur raifon, fur 
leur volonté, & fur leur liberté. Ccft ce qui 
les a portez à faire comme unmonftre de ce re- 
tour raifonnablc qu'on doit faire fur .foi mê- 
me. 

onr eu recours aux expreffions des Con- 
templîitîfs pour nourrir & pour foûtenir leurs 
erreurs ; ils en ont fiit des explications à leur 
mode, & des appKcations i leur malheureux 
fîftcme, afin de tromperie monde par la fauflc 
lueur d'une reflemblmce de leurs fentimcns 
avec ceux des ames les plus élevées. 
' Etîfin ils' ont pouffé fi loin leur dcfappro- 
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ptiatîon & leur abandon , qu'ils ont cru que 
ce fcroic même metrrc obftaclc aux opérations 
de Pcfpric de Dieu que de lui demander quel- 
que chofc. Ceci paroîtroit incroyable , iî je 
n'en avois en main un preuve inconctftable. 
Ceft une lettre écrite de la propre main du P, 
L. C. que la Providence a fait tomber entre 
mes mains par des rcflbrts que j'admire. Voici 
comme il parle. 

Quoi que mes miferes paflent tout ce que<« 
je pourrois vous en dire, je ne fçaurois plus « 
m'en mettre en peine, ne pouvant, ni ne vou- 
lant rien faire; afin que tout foitdelaiflc à la « 
feule puifl'ancc, & à la feule volonté de Dieu. 
J'ay d'autres lettres en original delà Dame , & 
de leurs élèves, dont je ne raportc point le texte 
entier ; car il blefleroit la modcftie; mais on y 
dit qu'on donne à la nature tout ce qu'elle peut 
fouhaiter ; &: on y ajoute ces paroles en par- 
lant de la nature: En (jhel^ue itat ijue je metrow 
vey je Ke demander ay pas à Dieu de ia changer. 

Cet abandon a pouflc fes Seftatcurs jufqu'à 
ne plus faire de diftinâion du bicn&: du mal 
qui fe trouve dans la matière de l'aâion; 
ilsont prétendu que leur union imaginaire 
avec Dieu les lepatoit des aâcs naturels de 
leurs fens grofliers ; de telle forte que leurs 
defordres ne les rciiroient point de leur état 
permanent du pur Arrour. Ils ont attribuez 
ces adkes à une opération du Dcmon,& fe font 
perfuadcz qu'ils ne fervoient qu'à rendre leur 
union avec Dieu plus forte, &plus épurée. Et 
c*cft ainfi que ces ames trompées, fe font jettées 
eç Enfer ayecle pcmon» fous prétexte d'aimer 
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taché de tout. . j pcrfonncs dans 

Voila ce qui a c?^**"" ""'^ j^ns l'habitude 
des defotdtes ^ft^''^''^^" le P""cc 

aptccipucz lll^»y .ils attri- 

pretcxtc de ^ ''^«.L motte, & avoir 

Uent à rr'.rcTpÏÏa pourriture, cft" 
paffé par le fcpulchrc . & pjr p 

Ï ?cnTy d^ bonnes preuves en S.ai„. 
'^'S e'prîffionî des veritaLs Saints con- 
fiât.. V^H'PPO^-~ 
enluivant Jt s «s-<-« . i point de 

été difpofées à &ieu le, 

détachement ^ -^jj ^^Jl^^^oient détachées 
avoir miles. Car elles le tro r „ç 

de toutes confiderations deJC0,^p . 

^'^^'"T rcaaÎft1re?-bon!' Mais"cét Xmonr 
tcmcnt, & cela cvi nca j^„ç,m veiita- 

lesfaifoir entrer en -|--;.;;^trn^^ains "•.,« 
ble abandon d'elles mêmes entre i 
Pcre. fans faire diftinaion ^^^^^^^^^^ 
chantb.enque c eto, aunPe^ q^ 

donnment a,nfi, & e ant al 

fcnt feparées de lui . à mom» S".^'»"" ,' " 
reparaflent elles mêmes par une n.bdehtc en- 

• II.. « 
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bonnes en fpeculation . & conformes au f 



Spn z//c comte U Qt^iitifrnt. 4^ 
dmcnsdcs Saints, & mcmc des plus Taints; 
car elles font cirées de leurs écries , & pac 
confequenc , elles doivent écre diAinguées d*a- 
Tec le reftc : mais les interprétations qu'ils 
en ont faites félon leurs idées de la de^ippro- 
priation , de. l'abandon outrées fous K pré« 
texte du pur Amour , ces interprétations , dis- je 
étant jointes à ce qui e(l bon > en fait une com- 
polition empoifonnéc, capable de fcduire & de 
perdre les ^perfonnes les plus innocentes de 
quelque état quelles puiffent être. 

Je reviens cncor à cette fauflc idée que ces 
Spirituels fc font formée: Que et iftjl fins 
thoinme <jHÏ Agit ; mais l'Efprit de Dieu ^ui ^^qu en 
Itii. Je crois que c'eft de là qu'on a apcllc U 
S elle des lllaminez^^ celle que le Cardinal de 
Richelieu a pourfuivie fi vivement ; car ces for- 
ces de gens s'étoienc tellement infatuez de leurs 
propres pcnfces , & de l'illufion du démon, 
qu'ils croioient que tout ce que leurs inclina- 
tions fenfibles leur fuggeroient éroît un mou- 
vement de TEforit de Dieu. Les Quiétiftes ont 
fait de même f & j'ai fçû de Rome une hiftoire 
furprenante de ce qui s'cft paffé dans uneaflem- 
bléc de Quicciftes de l*un & de l'autre fexe>* 
qui faifoicnt otaifon cnfemblc , où Molinos 
préfidoit ; & où une infpiration de cette efpe- 
ccfurvint a un des prians ;& elle fût accom- 
plie fur le champ dans le lieu même , (ans qu« 
tous les autres prians fiffcnt paroîrrcpour cela 
aucune émotion > ni qu'ils fe remunffcnt de 
leurs places : car tous étoicnr dîfpofcz à re- 
cevoir , & à fuivre de ces fortes d'infpira- 
tiens. 
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Cette idée renferme des dangers extrêmes, 
& elle expofc à l'cxtremîtc des illufions, li elle 
n'eftr réglée par les principes de la foi, & ref- 
ferrée dans les bornes de ce que nous cnfei- 
gnent les faintcs Ecritures. La Foi nous cnlei- 
gne que Dieu eft comme l'Ame de nôtre amc, 
& l'Efprît de notre efprir; & que nous ne fçau- 
rîons avoir une bonne penfée , qu'il ne nous 
llnfpirc: que fa grâce nous prévient, nous 
affifte , & nous donne la motion pour faîte le 
bien & fuir le mal, comme (es faintcs Loix 
nous l'ordonnent ; mais cela fe fait fans blcfler 
le moins du monde nôtre liberté, 

C'cft auffi une vérité que le S. Efprit nous dé- 
clare dans les faintes Ecritures, que dés le com- 
mencement Dieu a crée l'homme, & qu'il l'a 
laifTc dans la main de fon confeil. Que les 
pcnfécs des hommes font timides, & nos pré- 
voyances incertaines. Nous ne pouvons 
donc pas nous aflurer que toutes les pcnfées 
<]uî nous portent même à des chofes qui nous 
femblcnt fort bonnes, foient c^fs infpirations 
de l'Esprit de Dieu. 

Nous voions dans les faintes Lettres, que 
des Prophètes ont été trompez, ou pôuràvoît 
écouté avec trop de préfomprion leurs propres 
penfées, ou pour avoir donné leur créance 
trop facilement à ceux qu'ils croioicnt être des 
Prophètes. 

Tout ce qui nous porte à accomplir les 
Commandemens de Dieu , & ceux de l'Eglife, 
& à remplir tous les devoirs d'un bon Chré- 
tien , chacun dans fon état , doit être confidérc 
& honoré comme un mouvement de l'Efprit 



Sin zile contre le Qulétifrne. j i 

de Dieu; mais nous ne devons pas nous for- 
mer une femblablcidce en coûtes lorccs de ma- 
tières & de rencontres. 

il faut nousfervic de nôtre liberté, & Dica 
l'a voulu ainli , afin qu'étant convaincus de la 
foibicHc de nôtre propre- conlcil , fie de l*inccr- 
titudc de no!» prévoyances , nous fulljons en* 
gigez àrecouiir à lui par la prière > & à nous 
humilier devant lui , a nous dcHcr de nous mê- 
mes, à recourir , & a nous (oiî nctcre aux avis 
des perfonnes éclairées. Voila l'état où Dieu a 
voulu que nousfulfions fur la terre , & que Ks 
plus Saints fuflent lujcts à tomber dans des' 
fautes. Le jufte tombe fept fois le jour ( dit 
l'Ecriture) dans des péchez véniels d'infirmité, 
& dans des imprudences ; & fa Providence en 
a difpofé ainfi , afin que nôtre orgueil foit hu- 
milié à la velie de nôtre infuffifance. On peut 
donc aflcz juger de là , dans quels précipices 
de prcfomption > d'erreurs & de péchez peu- 
vent tomber ceux qui (ont remplis de cette 
faufle idée , qui leur fait croire que c'eft l'E(^ 
prit de Dieu qui agit dans eux. Ils fe gouver- 
nent comme s'ils étoient impeccables, ils 
commettent cent extravagances & cent injuftî- 
ces, & fe jettent enfin dans de grands defor- 
dres ; parcequ'ils prennent leurs pcnlécs , leurs 
défirs & leurs affeftions naturelles pour des 
mouvcmcns de l'Efpiit de Dieu qui ngit en eux, 
& voilà où en font venus Molinos &lesQuic- 
tiftcs. 

Mais ce qu'il y a p?.r deffus tout cela, c'eft 
que l'habitude que prennent des Spirituels de 
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le repaître de cette îJee , Ils rend incorrigibles. 
Les bons avis qu'on pom roit leur donner ne 
trouvent plusd'cncrce dans leurs elprics. Us fc 
font fait un prétexte de pur À.nour ioûtenu par 
des expreffions & des idées tirées des Con- 
templatifs , qui leur eft co nme un mur impé- 
nétrable; ils croiioicnt faire mal, s'ils ne s'at- 
tachoicnt à leurs fentimens comme à une 
infpiration divine ; ils conlîdérent leur entctc- 
iiient comme l'avcnincmcnt de leur confcien- 
cc : & ce feroit une faute fdon leur fcns , s.ils 
manquoient ï le fuivrc. Point de foûmiflîon 
d'efprit , ni d'obcïfTance par confequent. En 
un mot, on peut dire que cét état , eft en tout , 
ou en partie oppofc aux principes de la Foi , 
\ la défiance de loi- même, a l'humilité & à la 
foûmiflîon , & par confequent oppofé aU doc- 
trine de JcfuS'Chrift. 

Tout ce que je crois qu'on peur admettre en- 
core en ceci eft, qu'une amc fidèle, humble & 
foûmife,& qui a pris l'habitude de marcher en 
la fainre préicnce de Dieu , & d-ms le rccuëille- 
menr intérieur , eft fouvcnt déterminée (ur bien 
de chofes par des impreflions de grâces inté- 
rieures , qui ne lui laîffent aucun doute , & 
qu'elle les peut attribuer à l'Efprit de Dieu, 
tant qu'elles n'ont rîcn d'oppolé à la Morale 
Chrétienne , & qu'elle eft toute prête à quitter 
fon fentimcnt qu^nd on lui aura fait connoî- 
tre le contraire , & fans fe troubler elle-même, 
fi cUcconnoît dans la fuite qu'elle s'eft trom- 
pée; car elle a cru bien faire, & elle a eu la 
yolontc de bien faire, & par confequent fon 
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adîon eft bonne du côic de la tormc, qui cft 
rcfl'cnticl. 

Une aurre chofc qui cft trcs bonne , & dont 
il faut fc bîcn pcriuadcr , c'tft que Li grâce de 
Dieu nous prévient en toutes choies, que ce 
n*eft pas nous qui la pouvons prévenir. C'tft 
pourquoy il faut agir en p;»ix , fans empreftc- 
ment & lans tant de prévoyance, avec une juftc 
confiance que ce fera l'Elpiitdc Dieu qui nout 
préviendra, & qui nous inlpirera ce que nous 
devons faire en teins &r lieu ; voyez ce que j'en 
dis dans le livre de TOraifon. Nous n'avons 
donc qu'à marcher en la préfence de Dieu , & 
à faire de frequens retours intérieurs de coeur 
vers lui , en luy demandant lumière & force; 
nous confier parfaitement en lui ; nous conten- 
ter d'une prévoyance tranquile , qui s*abîme 
elle même dans la confiance, en jrttant dans 
lui toute nôtre follicitudc , & agir de bonne 
foy. Nous humil ic r dans nos foibleflcs & dans 
nos chûtes , & marcher en fimpliciré de coeur 
devant lui. Voila les principes fur lefquels nous 
devons agir , & établir même toute nôtre ma- 
nière d'agir , &c. 

Quelle conduite fpirîtuelle întcrîeure ; quel- 
le pratique conforme aux principes de l'Evan- 
gile ; quelle pureté de morale peut-on attendre 
des perfonnesquî font perfuadées ? 

I. Qn'îl n*eft queftion que de faire à Dieu 
un don de fa liberté, lequel étant une fois faîc 
dure toûjours , fans qu'il foit befoîn de le rc- 
nouveller, & que ce feroit même une faute de 
le réitérer. 

X* Que l'Ame qui a fait ce don doit croire^ 
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q cVEfprîc de Dieu la pol^cde & la gouverne, 
de telle lorte , que c'cft lui qui agir dans elle , & 
qu'elle doit conlidcrer toutes les penfcesfi^ tous 
fes mouvemens comme des opérations divines. 

3. Qu'elle doit s^abandonnei à cette condui- 
te de l'Efpric de Dieu, fans faite aucune réfle- 
xion fur elle même, ni fur ce qui fc pa (Te dans 
clic, & fans faire autre chofc, que pratiquer 
l'abandon. 

4. Qui croît que c'eft déroger à cet aban- 
don, que de demander quelque chofe à Dieu, tel 
qu'il puilTc être, & en quelque état qu'elle fc 
trouve de dangers , de tentations , &c. & qui 
n'abefoin que de céc abandon pour toute pré- 
paration aux Sacremcns. 

j. Et enfin qui crort faire un Sacrifice à Dieu 
en renonçant au falut éternel. 

Que peut-on , dis-jc, attendre des pcrfonnes 
préoccupées de ces erreurs? Rien autre chofe. 

I. Qu'une dcftrudion cachée; mais réelle, 
& efFeâuce de toutes les bonnes mœurs. 
„ 2. Qu'un anéantiflement du Chriftianifmc. 

3. Et enfin qu'un Achcifme d'exercice & de 
pratique, dans lequel on vivra en ne rendant 
pas plus de culte à Dieu , que s'il n'y avoit 
point de Dieu. 

Il n^c reftera, donc plus dans ces perfonnes, 
que la beftiaHté de l'homme animal, & la cu- 
pidité reyctu'édestermcs de pieté, que ces Spî- 
titut'ls abandonnez , ont dérobé des livres des 
Miftiqu,es p:ojar s'en fiiire comme des habits , & 
en co.uvf îr leur turpitude. 

Ouplûtôt line rcftcra plus qu'une Dt^i'^A- 
f^Aio^% eft permis dnifer de ce terme, revêtue 
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^*un vêtemciu crompcui: u'Amoui: dcDîcuîma- 
ginairc. 

Voilà de quels malheurs le Chriftianifmc cft 
délivre par l'extirpation du Quictifmc. 

SECTION SECONDE. 

S(X çonàuhe a t égard d*un célèbre Deffen- 
Jeur des cinc] proportions condam^ 
nées par le Pape. 

IL arriva à nôtre Evêque un autre avanturc 
au fujct d'un Perfonnagc des plus fameux 
du Porr Roial. C'tft notre Evêque lui-rr.cmc 
ôc feu Monfieur le Doicn de la Peroufc , qui 
m'en ont fait le récit. Ce grand Ecrivain vou- 
lue aller rendre vifite à Plufieurs Evcques en 
l'année 1676. pour découvrir leur fcntîmcnt fur 
la Doûrine de Janfenius, il dcguifoit fon nom, 
& s'en donnoic de diffcrens : c'eft ce que jai cx- 
perîmenrc moi-même en Chartrcufc. Etant ar- 
rivé à Annecy , il alla falu'cr l'Evcque, & lui té- 
moigna Amplement qu'il venoit de Paris pour 
faire fcs dévotions au torpbcau de faint Fran- 
çois de Sales. Nôtre Prélat remarqua bien 
dans fes paroles & dans (on air, que ç'étoic 
quelque perfonne qui n'étoit pas du commun* 
C'eft pourquoi aiant fçù où il logcoit , il l'en- 
voia fort civilement inviter à dîner chez lui 
le lendemain , & il donna ordre qu'on obfcrvâc 
ce qu'il feroit dans l'Eglile de S. François de 
Sales. On remarqua qu'il entra dans l'Egh'fe, 
qu'il fit fes prières à l'entrée , fans aller ni vers 
l'Autel , ni proche dCj la Relique, qu'il ue fc 
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confcffa, ni ne communia point, ^ on en fit 
le rapport àl'Evéquc qui en fut fui pris. L'heu- 
re du dîner étant venue , & l'Invite étant ar- 
rive en la M liion de l'Evcquc, TAbbé de la Pe- 
roufc s'y trouva aufli. L'invite le connoiflbic 
,bien; mais l'Abbc ne le connoilloit pas de vi- 
fage, ne l*aiant jamais vu, quoiqu'il lui fût 
bien connu par fcs Livres. Un pc u avant qu'on 
fervit le dîner , l'Invite pria l'Evéque de lui 
donner une audience particulière , ce qu'il lui 
accorda avec beaucoup d'honnêteté & de bon- 
ne grâce. Alors cet Hôte lui dit : Monftïgnewr^ 
fay connu d^ns la leElure cjne j'ay faite de ce <jui 
ejt fùrti de votre phrne^ de cjuel/e élévation vous 
Stes. le vous demande ^ sHl vous pluit ^ le dernier 
fecreti & de ne me point faire connottre aVAbbi de 
la Peroufe, c^ui efl un entête ( c'cft a dire un hom- 
me qu'on ne fçauroit faire entrer dans les fen- 
ti nens de Janfenius) le fuis V Auteur de plu^ 
/leurs Livres ^ui ont une approbation univerfelle de 
tous les Sçavans du Royaume,& <jfui font d'un grand 
fècours à VEgUfe cowe la dodrine des Proteftans» 
le fuis bien aife de Jf avoir de votre Grandeur , fi 
je fuis oblige de croire ejue les cincf propofitionf 
0ondamnêes à Rome fon dans îanfenius. Ce dit 
cours prouve aflcz ce que nous avons dit, que 
ceSçavant alloit chez lesEvêques pour les fon- 
der, & pour leur infpircr fes fentimens s'il 
pouvoir. L'Evêque furpris de ces paroles en 
*pâlit,& prenant un grand fericux, lui repondit: 
Aîofie'ùr y je f ai foi s mes études en Sor bonne au 
comme ncement des dif putes. Vay lù Monfitur lan- 
fimius cor/me les autres \ murs dé( <fue Rome a par^ 
ii , ;> me fuis fournis refpeElueufèment A fes déci- 
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fions ; ^ fna grande occHputïon depah ^Ht je fuis 
EvèjHe^ n*a été iju'à fiire de hons Clercs , & Id 
guerre an pecké\ faire conmitre Dien à rn^s bonnes 
gens de la campagne, Gr à empêcher (ju^aHcnr.e nou* 
géante n entrât dans mon DioceTe , cjhî eji l'ierge 
dececotélàjufjH'aprefi.t. L'cncïciitiu finit là, 
& on vint le mettre a cable. 

Ce fçavant Hôte entretint la Compagnie 

[)cncl.inc le dîner de chofes fort cU vces : Mais 
'Evcque qui connoilfoii Miomme y parût tout 
mortifie- Néanmoins comme dans l*cntrctiei% 
il le prefentoic des occafions de diie quelque 
chofc qui reg.udoit ladodliine de^cinq propo- 
rtions , notre Evéque die des chofes (i à pro- 
pos, fi (enfécs& fi fortes, que le bruit ayant 
couru quelques années après que TAbbc, . . « 
avoir quitte le parti du port Royal , Monfieuc 
le Doyen de la Pcroiife me dit nlors : S'il a chan^ 
gé de f intiment , je fitis perfiutdi ejue c'eji Mon* 
feigr^hr de Genève ^ui l'a converti : car il lui a dit 
ftr ce fujet des chofes très pertinentes & très fortes. 
Il avoir une fi grande appichenfion que ces nou- 
velles dodttincs ne priilcnt quelque racine dans 
fon Dioccfc , que quand quelqu'un y venoit 
qui avoit étudie dans quelque Univerfitc étran- 
gère, il l'exaiTiinoitfur cclade toutes fes forces. 
Et un célèbre Dodcur étant venu dans fon Dio- 
cefe au co nmencement de fon Epilcopat,il 
lui dit d'abord avant que de l'employer : Mon^ 
fieur , 7ioiis fommes dans un P^us ennemis des nou^ 
Vêantez, , droit nous faîfnns profeffun de fwvre à 
t aveugle les décî fions de Rorne far.s les examiner» 
^ous avO'!S des Souv^raiKs fî délicats en matière de 
Foi , <fHe votre per forme ne fer oit pas en feurete^ 
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s'il voHS échupoit efuelcjne choje de la bouche ^ oh 
far cent , ijui rejfemt U nouveauté^ & moi mime 
je ferai ie primter àvoHS déclarer /a gnerre. Voila 
de beaux téinoignnges de i'intcgritc de la Foi 

6 de la dodiine de nôtre Evcqiie. 

S'il ctoit ennemi des nouvelles doârines , il 
ne l'ctoic pas moins des Livres critiques en ce 
qui regarde la Religion. Il difoic à ce fujer: 
Qiffl ne voulait point troubler U fmplicité de fa 
fot, & <}ue pour ferme <jHe foh un homme dans fa Re* 
ligîon , ces fortes de Livres ne Ufjfient pas de /'f- 
br^nler^ c.prenarn à douter de tout , & farfJnt tou- 
jours indi fpe>fab!ement un méchant éfet , t^ui c/l 
fue dans les plus fortes aplications <^u'on a a Dieu, 
tl fiut très fouvent appliquer fin efprit à corn- 
tatre les penfèts cjfui naijjent de ces leElures , ^ti'on 
ernployeroît bien plus utilement à la rfform*ition de 
fan intérieur. Ces fentimens de nôtre Fvêque 
contiennent une vcritc qui eft de la dernière 
confequence pour les bonnes amcs> fi elles veu- 
lent aller à Dieu en fimplicitc de cœur, avec 
confiance & avec tranquillité, qui font les trois 
dirpohtions les plus conformes à l*efprit de 
Dieu. Il n'y 'a rien de nouveau , ni de fiibtil 
dans TEvangile; touc y eft ancien & inviliblc. 
Quand une bonne amc eft bien inftruite de fes 
maximes, & qu'elle les entend félon les droites 
& (aintes explications que lui en ont fait le 
Livre incomparable de Tlmitation de Jes u s- 
Chri ST, & l'introdudion de Saint François 
de Sales , elle doit s'en tenir là , & appliquer 
toutes fes forces à la pratique. Si elle fe donne 
la liberté de lire des livres curieux, & qui fubti- 
lifcnt fur les matières fpitituelles fur Içfqudles 



ies ciriif prop. condam nie s parle Pape. 
ils produiimc des pcnfecs qui paroilTenc d*unc 
grade cl(. vation, elle fera l'cxpc ricncc de ce que 
dit icy nocie Evcquc. Son elpric le riouvera 
occupe & fatigue a digérer de différentes idées, 
& a k rtloudie des doutes cfc des difticultcz; il 
fera agite & trouble, & au lieu de s*êcre avance 
dans la pratique , en quoy conlifte l^ellence de 
la vie fpiriiucUc , il le trouvera beaucoup re- 
culé. 

Nôtre Evcque croit fi bien pcrfuadc de ce 
que nous venons de dire , qu'i^y^nt Içû qu*on 
vouloir mettre en plus beau François les œu- 
vres de S. François de Sales, il s'y cft oppo(e de 
routes fes forces , de peur que les fentimens de 
ce Saint ne reçûdent quelque altération dans 
l'cfprit de ceux qui croient accoutumez à lire 
& â entendre les p.uoLs de ce Saint Auteur. 

Il ne vouloit pas aufli par la même raifon 
que dans les Confcrcnces de Doâiinc , qui fc 
failoient chez lui, ou dans les Concours, on 
agitât des difBcultcz trop fnbtiles , parce qu'on 
ne les refolvoit pas fi bien q^ril n'en rcflac 
quelque imprcflion de doute. Il diloit dans 
ces occafions: Vohs faites comrne le Soleil de 
Mars ; vous é'evrz. les v.-peHYs ^ m j s vous >ie les 
iijftpex^ pas, C*eft pour cela que quand il tS» 
filloit aux Aâes de Théologie , ou de Philolo- 
phie, il dccidoît lui mcme la dirtirulré , quand 
il ne la voyoit pis afflz bien écl 'ircie. CVfl: 
dans ces rencontres de Thefes , dnns les Ser- 
mons, que lors qu'on le coiv pli,- cntoit , oti 
le voyoit rougir, &: qu*il s'ancantifl'oît devant 
Dieu. 

C'cft ce qui cft contenu dans cette féconde 
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Section , que l*Autcur du Livre croit avoir rai- 
fon de le rcciicr, &c. 11 parle de la forte dans 
fa lecondc partie page ip^. 
» L'Aurheur de la vie de Mcflîrc Jean d'Aran- 
j, thon d'Alex Evêque & Prince de Gcncvc, 
%i en donne une iJce toute diffi rente de ce que 
j> j* ivois inhnuc ici du vivant même de ce Prc- 
» lat. Ce qui vient dcji de tromper un de nos 
i> famrux Ecrivains , qui le range parmi les Pcr- 

fonius les moins favorabhs a la doéttinc de 
>, S. Augultin M lis on fiit tort aflûrcmcnt à 
»» IlUultre tvcque de Genève, qui des avant 1*E- 
j>pircopat i*ctoit attiré des puiflans ennemis, 
» pour avoir pris , prêchant dans la Capitale 
>» d'un Etat , le parti d'un Prédicateur , contre 
» lequel un autre Prédicateur s'ctoit clcvc d*u- 
j, ne manière farouche , à caufe de la doârinc 
^ de la grâce efficace, qui depuis fon Epifcopat 
%\ s'eft décl irc en toutes les rencontres pour 
9, la Dodi ine de S. Auguftin & de S. Thomas 
u fur ce fujet. 

Je ne m'étonne pas de ce quePAutheur de ce 
Livre l'a fait imprimer dans le païs deMonfieur 
Janfenîus,& non pas dans quelque Ville voi- 
fine d'Annecy ; car il fçavoit bien que tout ce 
qu'il y a de gens de mérite & de pierc fe fe- 
roit foulevé tour d'abord contre ce qu'il dît ; 
n'y en aiant aucune qui ne connoifTe que les 
fenri nens de notre faint Evêque y croient tout 
oppofc. Il montre ici qu'il veut venir comme 
au fecours des gens de fon party , & qu'il fc hâ- 
te , de peur que la perte qu'on y vient de faire 
ne s'augmente , s'il n'en arrêtoit le cours. Il 
▼eut tacher de rendre aux Auguftiniens de fon 
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«rpccc ce qu'on leur veut ôtcr. Ce <fue I^Ah-- 
thenr de fa vie a écrit , vient déjà , dit il , ^# 
per un de nos fameux Ecrivains ^ ^ni le range par* 
mi les perfonnes les moins favorables À la donrine 
de S. Augnflin. Et il prétend prouver par tout 
ce qu'il va dire, qu'on fait autant de tort à la 
îTicmoircdu S. Evcque qu'au party mcmc, en 
le feparant des Augnjlinietîs^ Mais nous allons 
produire des preuves incontcftablts, qui fe- 
ront voir la f.iuflctc de ce qu'il avance. 

!• Je prcns à tciroins la confcience de cet 
Autheur ; car il fçait bien par les expérience^ 
qu'il en a fvu'tes dans quelques perfonnes de fes 
meilleures amies, que ce digne Evéque n*a ja- 
mais voulu conférer aucun bcnc fice à ceux qui 
ctoient rufpeûs de la dodrine de Monlicur Jan- 
fenius. 

2. Il fçaît avec quelle force il parloir en par- 
ticulier aux Eccleiiidiques, pour leur faire 
comprendre qu'il ne faloit point s'attacher à 
ces nouvelles dodrines, & de quelle manière 
ilobligeoit ceux qui en ctoicni fufpcâs à fai- 
re leur profcffion de foi en fe foiJineitant à la 
cenfuredes cinq proportions, & de laqueftion 
de fait. 

^ 11 fçait qu'un de fes Ecclcfiaftîques tout 
habille homme qu'il croit, s'ctani prcfcntc au 
Concours pour avoir la Cure de Bcauvainc , 
jamais le faint Prélat ne la lui voulut conférer, 
parccqu'îl luictoit fufpeâ de ces erreurs. 

4. Il ne peut pas ignorer que cet llluftre Dé- 
funt avoit faicdrcfler une Provilîon de Cha-, 
noinic de la Cathédrale pour un Ecclefiaftî- 
quequi avoit bien du mérite ; mais ai^nt fçu 



Cl SeB. 1. Sa conà, a l'ig* à'nn celeh. Def. 
qu'il croit lulpcâ , q"'on l'acculoit d'avoir 
du panchanc pour le parti des prttcndus Au- 
guftiniens , il ne voulut point la iigncr , & don- 
^ na cette Chanoinie à un autre. 

y Toute la Ville d'AïuKcy peut rendre té- 
moignage que l'Bcclcliaftique qui fit le Pane- 
gerique de ce faim Prélat dans Ion Séminaire, 
voulant faire voir l'intcgricé de la Foi, & qu'il 
n'ctoit jamais entre dans le Janfcnilme , dont 
on l'avoit voulu tendre fufpcd à Rome dans le 
tems de fa Preconifation. Cet habile Panege- 
rifte en donnât cinq preuves convaincantes, 
dont la première ctoit. 

I. Qiic failant fes études en Sorbonnc , il ne 
voulut pas prendre le traittc de la grâce fous 
«n certain Profcfleur ; parcequ'on lui avoir fait 
croire qu'il donnoit dans les lentimens du par- 
ty : mais qu'il le prit fous Monfieur Duval, que 
tout le monde fçait avoir ctc un Dodeur des 
plus oppofcz aux erreurs des Janfcnîftes. 

1. Qiie ce digne Prélat étant à Rome avec 
Monfieur Dom Antoine de Savoie dans le tems 
que les Janfeniftcs chcrchoient par tour des 
Protefteurs pour empêcher la condamnation 
de leur dodlrine , il compofa un abrège des ma- 
tières de la grâce pour ce Prince, afin de pic- 
venir dans (on efprit les imprcflions que leS 
Janfeniftes qui cherchoicnt fa proreaîon aû- 
roîent pu lui donner de leur nouvelle aotarine. 
On m'affiSrc que ce Traicrc fe trouvera encore 
entre les mains d'un vertueux Ecclefiaftique 
d'Annecy. 

5.' Qiie ce digne Prélat s'cft toujours déclare 
fi ouvertement contre ceux de ccparti , qu'il 
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n*a jamais accorde de Bcncfice à aucun des 
EcclclîaRiques qu'il aroic lieu d'en foupçon- 
ner , fans les avoir auparavant bien fonde fut 
ces matières. 

4. Que fon Alceflc Roiale Charles Ema- 
nuci II. lui écrivit la Lettre ( qui fera rnppor- 
tce cy- après) dans laquelle on voit que ce 
grand Prince lolic fort le zcle de nôtre Prélat 
à éloigner de fon Diocéfc les Eccleliaftiques qui 
fe rendent fulpcds de cette doârine, 6c de ne 
leur point conférer de Bénéfice. 

Enfin la cinquième preuve inconteftablc 
que ce Pancgerifte apporte, eft fa confcffioii 
de Foi , écrite & fignce de fa main, dans Inqucl- 
le il déclare, comme un homme qui fc prt parc 
à la mort : Que fe lanft iifint efl me fource d'er* 
renrs (è' de libertinage , & j^i'il le condamne fincC'» 
rernent & de toute fonarne. 

Nous en rapporterons les propres termes à 
la fin de cette féconde Scftion. 

Tout ce que nous venons de dire n'eft que 
comme un petit préambule de ce que nous 
rapporterons dans la fuite. Mais le Ledcur au- 
ra peine à excufer de mauvaife foi l'Aurheuc 
de ce Livre , quand il fçaura la vérité du fait, 
d'où il veut tirer avantage , & faire croire^qiie 
Mcffirc Jean d'Aranthon étoit bon Janfeniftc 
avant fon Epîfcopat, s'étant attiré pour cette 
raifon de puilTans ennemis en prêchant dans la 
Capitale d*un Etat. Il fe feroit explique pluf 
intelligiblement s'il avoit dit à Chambery. 

Ce fût du tems de Monfcigneur Charles Au- 
gufte de Sales prcdecefleut de nôtre faint Evé- 
quc que la chofe arriva, environ l'année 16^1% 



ainfi qu'il fe voie par l'original de la Lccirc que 
ce Prélat cctic à nôtre Manfieur le Comman- 
deur d'Alex qui ctoit alors à Clumbcry & dont 
j'ai l'original entre les mains. 

Il ne s'agit point du tout de la doftrînc du 
Janfcnilme ; mais feulement de foûtenir les in- 
terccs de quelques pcrfonnes Ecclefiaftiques à 
-qui on imputoit d'êcre Janfcniftes, & l'Evcquc 
de Genève loûtenoit que non. Voici les pro- 
pres termes de cette Lettre qu'il écrit à nôtre 
Commandeur d'Alex. 

le fcM tfHe votre prndence vous fournira provjp- 
tem^nt tofis les expeâiens necejjliires k ce bon effet. 
Jlfu^it de votre entremrfe pour cela , &/àr2S doute 
il reviendra content y il veut dire Celui qu'il lui 
reco:nmandoir. D^gnez, y je vous f^pplie me con^ 
tinuer le bien de votrearwt/êy puif^ue je fars CTc. 

Il fft ici fimplementqucftiond'acco'vplir ce 
que lui recommande fon Evèque. Il le fait , il 
y rcuffic, & parccqu'il s'agît de perfonnes qu'on 
a cru être du parti des Janfeniftcs, c'en eft aflez 
à l'A;irheur du Livre pour former une préten- 
due preuve que Jean d'Arnnthon ctoit bon 
Janfenifte. Ceci peut fervir d'exemple & de 

f^reuve tout enfemble de ce que j'ai déjà dit de 
a manière dont les gens de ce parti tournent 
les chofes pour les tirer de leur côte. Un pré- 
texte , une vrai-femblance, une conjeftiire, 
leur fuffit pour faire palfer ce qu'il leur plaît 
pour une chofe certaine. 

Voici la Lettre que fon AltcfTe Roiale Char- 
les Emanuel II. écrivit à nôtre digne Prélat, dat- 
tce du 19 Janvier 1675. 
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l\^s Rêver, très cher, et Devox 
Orateur, 



Noii^ approuvons tous les fcnrîmens, que 
TOUS nous rc-prcfcncfz dans vôtre lettre du ii, 
de ce mois , & nous avons une fatisfaclion 
bien particulière du zclc que vous tcp oignez 
pour empêcher que le Janlcnifme ne fe glillc 
pas dans vôtre Dioccfe. Nous demeurons d'ac- 
cord avec vous , qu'il n'eft pas bien d'obliger 
Cous les Eccldîadiqucs à ligner un Formulaire; 
parccquc cela donncroit lieu apartc-ï^cr les cf-. 
prits, s'en pouvant trouver quciqu'uns, qui- 
quoique bien intcntionnc z, & d'une laine doc- 
trine, pourroicnt faire diftîcultc de figner ledit 
Formulaire , & par là introduire une divi()on> 
& des partis contraires dans le Clergé. Il ift 
beaucoup mieux , comme vous dites , de veil- 
ler fur la conduite des Eccleliaftiques , & de 
tenir éloignez des crrplois ceux que l'on voie 
inclinez aux maximes du Janfcnifme , & tâcher 
de les réduire par la douceur: & quand cette 
voie manqueroic , on y pourroit emploier la 
feveritc, en quoi nous vous aflcuions de nôtre 
protedlion. 

Pour ce qui eft du Coadjuçeur quç vous dcfi- 
rcriez , nous croîons qu'étant encore dans un 
âge à pouvoir agir de vous-même , il n'y a rien 
qui vous prclTc à en demander un : & s'il arri- 
ve quelque occafian d'une plus grande néccflî- 
tc. nous aurons égard à vos beloins &: à vos 
inftanccs. Nous v.cnons d'apprendre le déce?; 
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du Picvot d'Oncicu: comme nous fçavons 
que le fieur de Montfo^Çde l'Obla clt fou- 
haitc parle Chapitre, & qu'outre fon ancien- 
neté & fa naiflancc, il a cgalemeiudc la y<^rni, 
de la pieté & du mcricc, nous conc^rons 
bien volontiers à lui accorder nos 
Rome pour lui en obtenir les Bulles. 

Nous fommcs fachc de la perte qui s'cft faî- 
te dudii ficur d'Oncicu, qui étoit un digne Ec- 
clcfiaftique* 

Puiique vous avez reçu tant de préjudice 
pour n'avoir pas repondu à la lettre, que Mon- 
lîeur le Cardinal Altierivous a écrie lur i'atfai- 
re des décimes demandées pour la Pologne, 
vous pourrez lui faire vos cxcufes dans une 
forme qui foit également civile & cxclufive de 
la demande dcfditcs Décimes pour lefqucUes il 
cft déjà convaincu par les railons qu'on lui a 
reprefentées, que c'cft une nouveauté, qui ne 
s'étant pas encore pratiquée en Savoie , ni de là 
lesMonrs,n'y peut être introduite maintennnt: 
Et vous afleurant de nôtre eftime , & de nôtre 
bonne volonté, nous prions Dieu de voys avoir 
en fa fninte & digne garde, ^ 

De Tnrin le lanvier 1675. 

Le Duc de Savoie Roi de Chipre, 
EMANUEL- 

De Be rn a I b 

Revenons au texte de l'extrait du livre: Et 
,9 qui a toujours confervé une vénération fingu- 
Ucrc pour les deux cclcbrcs Evcques d'Alehr, 



des j. Propoftt, cofjdamn, far le P4fe Cj 
ic de Vcncc , 4ui ont tu une ii gloiiçulc gart 
dans les aftaiicsdc la Grâce pour la dcttcn*** 
dre , aianc recommande à les Eccleli^ûiques 
les écrits de ce dernier s'étanc propolç à" 
lui-mcmc Mpnûcur d'Alcht,commc un parfait 
modèle à imiter , julqucs là qu'il voulut en 
avoir le portrait parmi ceux de S. François de 
Saks,& de quelques autres vertueux ^ iaints'< 
Pcrlonnagcs. L'Hiftorien s 'cft tu de routes 
ces choies, bien qu'elles loient importantes 
& très certaines, 

Monlieur l'£vêquc d'Aleht a toujours pafTq 
pour un homme d*un rare mérite, & qui s'é- 
,,ioit attiré l'cl^ime de tout le monde. Elle ne 
s'eft diminuée que lorfque Us Dilciples de 
d'Ypres lujijent faire la faufle démarche que 
chacun fçaii qu'il a faite. Je dis, lui firent fai- 
re; car jeiçai d'original & de la bouche de feu 
Médire Çh^rles Bourdin Chanoine ôc Gr^ind 
Vicaire de Noyon , proche parçpt & intime 
qmi de feu Monlieur d'Alcht, & qui avoir été • 
long tcms Ton Grand Vicaire : Je fçai , dis-jp 
de ee digne Ecclçfiaftiquc, que ce Prélat r)'Ct 
toit point du tout dans les fentimcns de Mon-r 
fleur Janfenius ; mais qu'étant zélateur de U 
Morale levére , les Gens dg parti l'avoienc at- 
tiré à eux par ce prctexpe, 

Monficur Godeau a eu aufli la réputation 
d'un homme qui avoir de grands talcns , & il 
a été l'Autheur de plufieurs beaux livreç. Ejl- 
cc une chofe extraordinaire d'^^voir les por- 
traits des Perfonncs & des P):cldts qui ont ainfi 
été dilHngucz ? Mais nôtre Ccnfcur trouvera 
ci-aprés la condamnation de ce qu'il avance. 

Eij 
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^8 Se^. 1. Sa co^d. à l'ioard d*un ciUb. T>eff. 
Er il cft ccrtoin que des que le Rituel dt; Mon* 
ficur d*Ale5ht eut été concian nc p it le S. Siège, 
nôtre digne Piclat le fit placer parmi les livres 
défendus. 

Mais ce qu'il dit, cft que Monfcigneur de 
„ Genève dilluadoit de la kclure des Livres de 

Port Roial , comme de livres fufpeds: lorC- 
5, qu'au contraire ce Prebt les liioit beaucoup 
j, lui-mêtne, & enavoitfi Bibliotcquc remplie, 
,,qu*il a léguée à Ton Séminaire pour l'ulagc 

public des Ecclefiadiqucs du dehors & du 
99 dedans , non lans le deilein qu ils fe pcrfec- 
5, tionnaflcnt par l'ufagc des LivCis qui la com- 
3, polcnc y 3c non pas qu'ils s'y |p^mpoilonna£- « 
fent. ^ 

On pourroic confondre fur c^ la temeritc 
de cet Authcur dans une jufticc ïcj^c; car on 
lui prouveroic par les écrits de Diredion de nô- 
tre digne Evêque écrits de fa main , & par les 
témoignigr^s des perfonncs dirigées , qui font 
encore vivantes que rien n'cft plus vrai que ce 
que rapporte l*Autheur de fa Vie touchant les 
livres de Port Roial. On en trouvera ci- après 
^es preuves bien établies, & plus étendues: 
mais en voici une qui m'eft tombée prefente- 
nient entre les mains; c'cft la lettre d'une an- 
cienne Supérieure de Communauté, qui a été 
dirigée pendant vingt-cinq années de (uitepar 
nôtre faînt Evcque , ,î$c qui aiant ouy dire que 
l'Ecrivain du livre vouloit faire pa(Ter ce 
que je dis de ces leûures pour une luppofition, 
▼icnt de m*écrire ce qui (uic. 
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M On tresRev. Pers, 

Rica au monde n'cft plus engageant que la 
continuation de liionncur que vous me f.u'tcs, 

&c Qnc ne vous doivent pas ceux qui 

• font atrachez a feu nôtre S. Evêijue, coirme je 
* Ja fuis ? Je vous avoue , Mon R. P. que les de- 
voirs que je vous ai la deflus m'ir>4pirent de» 
fcntimcns d*une fi grande reconnoiiiancc, que 
je ne les puis exprimer. Souffrez donc que je 
fupplée à cette impuilfancc en me joignant à 
vôtre zélé, & en vous portant témoignage de 
celui qu*avoit nôtre S. l^rélat pour prccautipn- 
ner cette Mailon , & empêcher que le Janfe- 
nifmcn'y entrafle. 

Feue la Nièce Claire Madt lcne d'Alex, toute 
Supérieure , qu'elle ctoit faillit i encourir (oa 
indignation par le pnnchant qu'elle marquoic 
o'ivoir pour les Livres qui le contiennent. 
J'ai entendu dans des vilîtes la condamnation 
publique qu'il faifoitdcs livres delà fréquente 
Communion , de la Morale Chrétienne , & des 
Conftitutions de Port Roial; en forte qu'elle 
fut obligée de s'en défaire , auflii bien que de 
plufieurs autres, cOifimedes Eii'ibrunadcs, &c« 
Et tout cela s't'ft fait des auparavant qu'il eue 
fait la deffenfe des livres , qu'il a inférée dans 
fcs Rcfoluiions P. ftorales ; car il y a plus de 
vingt ans qu'il fit ce que je viens d( dire. Il 
fit n êmc faire une vilîre chez Mtflîeurs les 
Miflîonnaîres pour voir fi les furvenans n'y 
portoicnt aucun de ces livres qui comicnncnc 
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ifO SeB, 1. Sa cùnd. à l'égard d'fin celeh. Deff, 
CCS erreurs Janlenicncs. il condamnoic oU'< 
vertement là dcffiis U cuiiofirc de fa Niécc 
d'une njanîcrc fi forte & fi humili inte pour 
nôtre fcxe , & nôtre état , que je ne me fuis ja- 
mais avîfée de lui déplaire de ce côte la, & je 
vous dirai encore par une plus grande con- 
fiance , qu'il n*approuvoit pas que la Nièce vie 
dans nos i^arloirs les per(onnes qui en étoienc 
enfarinées ; & <juoiqu'il i'aimat tendrement , il 
la condamnoit fur cette curiolité. Je puis 
rendre témoignage de bien de chofes par 
ics endtoits, des foihs qu*tl prenoit pour me 
devenir un écueil. Ma confufion en eft plus 
grande de n'avoir pas profité 5&c. 

£i tout ceci ne fuiîit pas pour détromper le 
Ltâeut" de ce que l'Ecrivain a voulu faire palTet 
pour véritable, il trouvera encore un peu plus 
bas de quoife fatisfairc. 

L*Auteur de la Vie pirle encore d'un 
„ voydge de feu Monficur Nlicole à Anneffi , 

où il reprefcnte ce Monfieur comme un 

hojtirhe tcncbreux , qui fe cachoit & n'o- 
„ foîc dire fon nom, & en qui Monfcigneur de 
5, Genève découvroit une rtinuvaife do6lrine; 
jjiTiais ccvoyngc bien raporté,& circonftancic 
^ eft toiit honorable à cé eekbre Auguftinien 
» de même qu'il fait tort à la gloire de Monfei- 
y gncllr de Genève ^ qui Ini m uquà de la con- 
^9 fiance & de l'cftimc. Monfieur Nicole ne 

pt^iivôir pâs cacher foh nom , & prier Mon- 
>ys fi<*ur de Genève de ne le pas faire connoîtrc 
5, à Monfieur TAbbé de là Pcroufc. i. Puifquc 
„ Môhfitlit Nicole vêhoft dt Chàmbcri , où le 

Gàrdlrtal de Rets,quiy étôlt alors, Tavoit te- 
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tenu pluficurs jours , le diltîngiianc , & le fai ^* 
fanr mang r à la table; ce qui tue un motif à 
tout le monde dans ttcte Ville de vouloir»* 
fçavoic le nom de ctlny a qui un Cardinal" 
failoît de fi grandes libcialitcz. 2. Parceque" 
Monficur l'Abbc de la l^ roule avoir luivi 
Monlûiir Nicokdc Chambciii Anmfli , & 
l'ayant joint un peu avant la dîncc , l'avoir ** 
aborde comme il ctoit en litière , & lui avoit 
fait ^ic^zlarcrlonnom. N ères vous pasl'Abbc** 
Nicole, lui dir \\} Ce que Monficur Nicole** 
iuî avoiia ; à quoi l'Abbc de la Pcroule rcpar- ** 
tir fcnlcineut,nous vous verrons à la dînce,& " 
puis piquât fon cheval & prit ledcvanr. J'ai 
oiii raconter ceci à Monfi:ur Nicole lui me- " 
jnc dans un tcms qui ne lui <toit d'aucun *5 
fntcrcr, & qu'il n'auroit pu s'imaginer qu'on 
^ut dû^rompofer apr« fa mort un Roman de 
fon voyage en Savoye. Quant à fa do<lrine,au" 
jugement qu'en porta Monfeigncur l'Evcquc " 
de Genève , ils curent des entretiens pariicu- " 
liers , & iUcn eurent en compagnie dans les *^ 
cnrrctiens particuliers. Le Prélat connue fi" 
peu d'ombrage contre Monfieur Nicole» qu'il 
lity donri:) des marquc^s de fa confiance , & le** 
pcia de s'expliquer au premier Monaftere de 
ia Vifitation d'Anncflî , fur certains écrits 
d'une Mcrcjdefquels Monfeîgnear de Genève " 
non plus que Monfieur Nicole n'ctoicnt pas 
fatisfaifs. Pour ce qui fe pafTa en compagnie/* 
voici un fait que l'Hiftoricn fe fera peut-être 
fait un fcrupule de mporter , & qui a eu 
pourtant pour témoins plufieurs Chanoines** 
de l*£glifc Cathédrale de Genève , dont il y « 
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yt SeEl. 1. Sa cond, i t ég. d'u^t célèbre deffi 
„ en a qui vivent encore. Monfcigncur de Gc- 
„ ncvc donnant à manger à Monlieuc Nicole, 
„ invita avec lui des Ecclelîaftiqiies de confide- 
ration, parmi Icfqiicls ctoit Monfieur l'Abbé 
„ de la Peroufe. On tomba fur les matières de 
„ la grâce , & cet Abbé ayant voulu melurer 
,„ fes forces avec Monfieur Nicole, citer con- 
',,trelui S. Auguftin ; on en vint aux livres, & 
cet Abbé fut convaincu d'avoir allcgué à faux 
„ ce gro-nd Saint. Cela ctoit-il propre à rendre 
„ fufpcék à Monfieur de Genève l'orthodoxie 
„dc Monfieur Nicole? Mais je ramène encore 
„ une fois l'Authcur de la vie de Meflire Jean 
' ,1 d'Aranthon d'Alex à l'eftime déclarée de ce 
„ Prélat pour les Evêques d'Aleth, & de Vence, 
qu'il n'ignoroir pas avoir défendu avec qucl- 
• >> ques autres grands Evêques la doélrine de 
>, la prédcftinaiion gratuite, ôc de la grâce cflfi» 
» cace, par leurs écrits, par leurs lettres, & une 
„ folemncUe defputation au S- Siège; avoir ca 
,,un mot défendu ce que Monfieur Nicole a 
foûtenu dans fes converfations , ou par de 
„ do(ftcs ouvrages. 

, C'eft ici où huit l'extrait du livre du Cen- 
fcur. Je n'avois pas nommé Monfieur Nicole 
dans la vie de nôtre S. Prélat , mais comme fes 
Confedcrez Auguftînicns comme lui ont bien 
vu qu'il feroit aifc de le reconnoître , on ne 
•pourroit croire l'intérêt qu'ils ont pris dans le 
'^recît de cette avanture ; il n'y a prétexte qu'ils 
n'ayent inventé & débité pour anéantir l'îm- 
"prefljon que peut donner cette hiftoire , qu'ils 
^ont tournée en une tfpcce de Roman par tous 
lesincidens U les fixions qu'ils y ont adjoûtées. 
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des c:ncj prcpt condamnées par le Pape. 7} 
& qui font rcvciiuci à moi de pluhcurs en- 
droits. Mais je dcmnndcrois voionricrsà celui- 
ci d'où il a appris tout ce qu'il die. Eft cedc 
quelqu'un de la mailon de feu noire digne 
Prélat? Eft-cc quelque perfonnc de celles qui 
onc aflirté à ce np.is & à cctrc entrevue, qui 
les luiontditts? Eft-cc enfin Monficur Nicole 
qui lui en a fait le rccit ? Ce ne peut erre que 
par une de ces voies qu'il l'a fçû, n'y aymt pas 
affirtc luy même. Il avolie que cMl Monlieuc 
Nicole qui lui en a fait le recir, lî ce la i ft, c'eft 
Monlîcur Nicole qui a co i pofcf ce Romah. 
Nous lui allons prouver par des te i^oins ocu- 
laires, ^ que le Droit npclle omni exceptro e ma- 
jores^ que rj^iitce qu'il avance n'cftque fiction, 
fuppofition , & Roman fait àpLiilir. Voici la 
pièce que je produits , qui cft authentique. 

Pour fcrvir rie reponfc â ce que dit t Au- 
theur du li'vrt quia pour titre ^ de la 
pratique des billets , au fol » v j 
fuinjanSy contre tAutheurde U vie 
de Mefjire leun (ÏArunthon Evêque ^ 
isr Prince de Genève. Les Soujjigne':^ 
déclarent. 

i./^^Ue ce n'eft point fe tromper que de ran- 
v^ger M.fliie Jean d'Aianthon d'Alex par- 
mi les perfonncs iv^oins fAVorabl"'^ à la do6trinc 
de S. Auguftin, relies qu^ la dcbiu uc McflTieurs 
du Porc Royal, tc noias les lettres ci-jointes de 



leurs AlcciVci» Roialcs de :)avoyc, pir IcUju. lies 
elles luiieiu ledit Evéïjaede ce q ril défend au 
Janllniuiie Tentrce d ms Ion Diocclc, & té- 
moins les expreffions'par IcfqciclKs il condamne 
formellement le JanlcniTme dans fcs relolu- 
tions perfonnell.s de retraite , liTqutlKs cx- 
prcflîonson montrera encor quand il le faudra, 
dans l*orî^învl defditcs rv-folucions écrites de 
fa main , mais qu'on a retranché prés fa mort 
dans hmprciTion q'ii s'en cft faite, pour ne 
pas aign'r certains clprits. 

2. Que fj MclFire Jean d*Aranthon d'Alex 
prit avant fon Epifcopat , le parti de certaines 
pcrfonnes que Ion Evcque avoir attirées dans 
Ion Diocefc,ce ne fût que pour juftifier & l'Evê- 
que, Cycles pcrfonnes contre iqni le Prédicateur 
avoir parlé trop fortement en chu're, mais non 
poiut pour autorifer le Janfenifme qu'il con- 
damna à place couture, en f^ilant l'Apologie 
des perlonnesblâmées. La relation qui fiîc faite 
de ce qui fe palTa en cette occafion, qu'on joint 
ici, en fait foi. 

5. Qiic fi M^ffirc Jeand'Aranthon s'eft dé- 
clare eii toutes les rencontres pour la doctrine 
de la grâce, ç'a été fuivant Saint Anguftin , D. 
Hîppone, &S. Thomas, entendus comme l'ont 
fait les Pères du S. Concile de Trente, & non 
point fuivant l'Auguftîn d'Ypres , ni un Saint 
Thomas, comme tiré aux cheveux pu ces nou- 
veaux Thomiftcs. Divers Dofteurs deSorhon- 
nt^jou Ecclcfiaftiques du Diocéfe de Genève 
qui vivent encor en peuvent rendre témoigna- 
ge , en affûtant que lors qu'ils fc prefentcrent 
pour être examinez , ledit Evcque leur difoit 



des ctnj prop, condamnée s par le Pape. 
agreabkmcnc, fous êtes des Dotleurs (^ni devez, 
nous in/}yHire,& non pHS fitbir -titre exum*n^ dites 
noHs donc , & de v^lopez^ nous les ferni^nens de S. 
AfigH^in t^jr de f ifi.-t ThoJn ts fur ht rnutiere de U 
grâce ^ & ceux de Im^wHs : voilà trois Doc^ 
tenrsy le premier fe (econd Jont ortodoxes ; mais 
t autre e'ï cond amné, 

4. QlicI i vcncration pour Monficur d*Alchc 
a dure pendant qucMonlicur d'Alehc croit dans 
unecfti.ne ncralc pour (a vertu , & qu'il n*a 
point paru dcftlnlcur de J-uilenius, que de- 
puis qu'il a pifTc pour tel , il n'a eu aucune liai- 
fon particulière avec lui; qu'il a eu Ion portrait 
paroccafion d'un Ecclcfi iftiquc qui l'apporta 
de Paiiis , & qui le lui donna pour tenir en 
une falc comme auroit fait un autre tableau un 
rang qui ctoit vuiJe parmi les portraits des 
Evêqucs de Genève. Qiic pour Monficur de 
Vence les Souffigncz ne lui en ont jamais olii 
parler d*«ne manière extraordinaire , ni ne fça- 
vent pas qu'il ait recommandé à fes EcclcfialH- 
qiies les écrits de ce Prélat, à moins que ce ne 
foît fon hiftoire de l'Eglife, ou fon Traictc 
des Scmin»iircs. 

^. Qu'il eft vrai 8i très vrai qu'il dilTuadoic 
de la lecture des livres de Porc RoiaU comme 
de livres fufpcâs , témoin TOi donna nce cx- 
prefTe imprimée dans les Refol»»tions Paftora- 
Ics de fon Diocéfc à la p3ge7i5 » par laquelle 
il défend aux Rcli^icufes de recevoir aucun 
livre fans pcr-iMiTion , & l.^.qut lie fût faite à 
l'occafion des livres de Port Roi^l qu'on j^ rtoit 
gratis , & fcmoit daijs les Mnnr»ftéres de Filles 
de fon Diocéfc. Que s'iluevi ces livres danç 



la Bibliorcquc, il y a eu niiffi ceux de Calvin, 
du Qi.'icrirmc , (îk: ceux qui coirbatt(nt& le 
Janlcni(i)^c , «î^ k Calviuilmc , & L. OiiictiTivc; 
&: qu*il a Icguc les uns co ^nnc h s nutrcs à fon 
ScminAÎrc poui y écre (ous la main d'un hoinmc 
de bie n qui ne les co'mnninîe]uera qu'a propos. 

6. Que la relation qnî cft faite dans In Vie 
de Mellnc Jean d'Aranchon du voi gc dt Mon- 
fieuv Nicole à Annecy cftrresjufte, fidcle, & 
conforme au récit qu'en a fait divcrlcs fois le 
iufdit Prélat aux Souffignez. Que Monfieur 
Nicole ne voulut point fe faire connoîrre à 
Monficur l'Abbc de la Pcroufe qu'il rraitra 
d'entêté & de Doftujr de Bcuvtlct , loi lquc le 
Prélat le traittoit de Dodeur de Sorbonne. 
Que ce Prélat fit à la vérité des honnêtetrz à 
cet Etranger fur le rnpporr que Monfieur l'Ab- 
bé de la Peroufe lui fit de fon n élite fans le 
connoître pour Monfieur Nicole; qiioiqu'il 
eut diné avec lui à moitié chemin de Chambe- 
ryà Anncflj, où cét inconnu donna des mar- 
ques de (on efprit & de fon érudition; mais 
que dés que Monfieur Nicole ic fut ouvert à 
lui dans l'entretien particulier qu'il lui deman- 
da, où il mit fur le tapis les cinq propofitions 
de Janfcnius, & défendit avec beaucoup de 
chaleur la dernière , qui eft que Jefus-Chrift 
n'eft pas mort pour tous, ce Prélat prit un 
grand fcricux, fortit du cabinet tout trifte, & 
regarda ce Monfieur Nicole comme un Emif- 
faire qui le vcnoit fonder; en forte que vou- 
lant néanmoins fauver les apparences d*honnê- 
icté à l'égard de cét Etranger, en lui rendant 
viûte à fon logis, il prit le lenas auquel il fça- 
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voit qu'il m l*y lenconcrcroir pas , afin de n'c- 
cre plus oblige à lui parler. Quant à ce qui 
regarde la coniinncc que cet Auiheur veut que 
ce Prélat ait eue pour Monlîeur Nicole en le 
4)rinnt de s'expliquer au premier Monaftérc 
de la Viiitation d'AnnciTi fur certains écrits 
d'une de leurs Mères, ddquelsi lin*ctpicnt pas 
fatisfaitS) ni Tun ni l'autre; on admire le touc 
que cet Ecrivain donne à ia chofe, voulant 
que tour profite à Monfi ur Nicole; car il 
cft fcurque Monficui Nicole lémoîgnjnt dans 
la converfation a Monf igncur dv Gvncvc q"/il 
n'approuvoit pas certains pafl^gcs de ce tte ÂJc- 
re,il ncfûcptiépu ce Piehr de s'en expliquer 
au premier Mon iftére, où il Içavoit qu il y avoir 
des perfoniies qui la foûti noient, que comme 
l'on prîeroit enri mt un homme qui parktoit 
contre Monfieur* J.infenius , ou contre Mon- 
lîeur AinnuJ , d'alh t dire ce qu'il en penle au 
Toit Roial, où on ne manqucroic pas de lui 
relîfter en face. 

6. Que c*cft fuppofiiîon , que lorfque Mon- 
fcigprur dv Gméve donna àdincr à Monfieur 
Nicole, il invit.i plufieurs EccKfiaftîques de 
conddeiation à Ta tible; puifqu'il n'y eut que 
le fei.l Monfieur l'Abbcde le Piroufe, Mon- 
fîtur de Roger, Doitn aujourd'hui de la Col- 
Lgî Uc d'Anncfli, & Neveu du PrcLit qui man- 
gèrent avec eux. Er qtie la dilpure qui arriva 
entre Monfieur l'Ai be de la Pc roule & Mon- 
fieur Nicole ne fut point en dinnnt ; mais ï 
la Vifitation , où l'on recourut à la vérité aux 
Livres; mais ou l'on n'eut pas tout le tems 
qu'il fallut pour s'cclaircir. 



^8 Sefl. 1. Sa cond. àteg. d'uncelehy Diffl 

7. Que Mcflire Jean d'Arnnthon d'Alex a 
parle quelque tois avantage uli ment par pru- 
dence «Je par honnêteté de Mciljiurs de Fort 
Roial & de leurs Adhcrans , en dilant , par 
excir ple, qu'avec leur Morale (cvcre ilsavoicnt 
produit quelque bien ; paiCi que plufieurs per- 
lonnes ngilTant de bonne foi , s\xcitoient à la 
rcfoimc en la li(ani,&:c. Mais qu*on ne peut 
pas avec juftice afleuicr qu'il foit entré dans 
leurs fcntimens , que tout ce qu'on pourra , 
rapporter pour en perluadcr, ne fera que fic- 
tion , (oppofition, ou chofe mal entendue, &l 
encore plus mal tournée. Fait à Annefii ce 6. 
Novembre 1699. 

De Roget Doyen d'Anneffi. 

A NT. DvcLoz dépolant. 

J. Falcaz attcftant. 

Pari s attcftant. . 
CorpiER attcftant Chanoine de Nôtre- 
Dame. 

Monfieur de Roget Doyen de h Collégiale 
de notti Dame d'Anncfli , neveu de nôtre di- 
gne Evêque, & qui avoit été prcfeni a toute 
cette entrevue de Monluui Nicole , non con- 
tent J'avoîr iignc la pièce que je viens de rap- , 
porter , m'écrit encor ce qui fuir. j 

Ce que cet Ecrivi^in allègue de Monfieur j 
Nicole, eft de la dernière faulVeté, & rien n'f ft 
pins vray que ce que vous avez rapporté dans | 
la Vie de feu mon Sninr Oncle. Monheur de la ' 
Peroufe dîna avec Monlicur Nicole en chemin ^ 
fans le connoîrre , & en effet arrivant ce jour-^ 
là à Anncffi , il dit à l'Evcquc de.Gcnévc qu'il 
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tcrroic le lendemain un EcclcTiafticjuc d*un 
cminenc fçavoir. Monficur de la Perroufc trou- 
va le lendemain le Sieur Nicole dans la Sa- 
crîftie de S. François de Sales , & ce fût là où 
ils eurent contefte pour un paflagc de S. Au- 
guftin que le Sieur Nicole dit d*abord n*ctrc 
pas dans S. Auguftîn. Ceft ce qui m'obligea 
moi qui écris , d'aller chercher le livre pour 
voir qui avoit raifon ; mais Thcure du dîner 
approchant ;l'Evcque qui n'avoit encore point 
vu le fieur Nicole dccendît dans l*Apparte- 
mcnt d*en bas pour faire civih'tc à cet Etran- 
ger qui ctoît avec Monficur de la Peroufe & 
lans autres Ecclefiaftiquc s que (ts Aumôniers; 
mais avanr que laver le fieur Nicole voukit 
avoir une Audience fccrette du Prélat, après 
laquelle il fortit du Cabinet. & fc mirent à 
table, où l*Evêque contre i'a coutume nous 
parut tout interdit, Monlieur de la Pcroufc 
réveillât la convcrfatîon pour faire parler le 
fieur Nicole qui dit de très belles chofes fur 
l*Eglife. La curiofitc de Monfieur de la Peroufe 
augmcntoit toujours pour pouvoir connoîrre 
qui étoit cét Hôte , mais il n'en pût être éclaîr- 
cy qu'après que le fieur Nicole fût loin d'A- 
neflii. Ce que dit ce m.ême Autheur cft auflî 
détourné du vrai fens de l'Evêquc , en voulant 
qu'il ait dit au fieur Nicole , Allez^vous en dire 
tela aux Filles de UVifitation^ auflî bien que de 
faire trouver plufieurs Chnnoînes'dans fon en- 
tretien. Voila la prémiere & dernière convcr- 
fatîon , & le feul commerce que l'Evêque de 
Genève a eu avec le^ficut Nicole. 



8b Se^. 1. Sa cond. a té^. d'nn cetek D'eff. 

Je ne puis concevoir d'où cet Autheur tîrc 
CCS rêveries , n'aiant point crc iciroin de tout 
ce qu'il dit , comme nous l'avons clés , que 
nous alfcurons avec ferment erre très vciira- 
ble , comme l'ainnt vu & oui ; il faut donc qu*îl 
y ait quelque Jenfenifte cache qui veut aiuho- 
rifcr Ion parti en y faifant entrer cegrand Evê- 
que de Genève. 

Voî<;î ce que m'ccrîr encore fur le même 
fujec Monlîcur Paris C hanoînedcS. Pierre, an- 
cien Aumônier & confident de nôtre S. Evcque 
dans fa lettre dattce du 5. Noven bre der- 
nier. 

Il eft vrny qu'il avoir dans fa Bîbliorcque 
pluiîeurs des livres du Port Royal , iJjmcmc 
au commencement de fon Epîfcopat le livre de 
Janfenius, autrement Aa^Hjfinus Tfrenps\ mais 
dcsauflj-tôc que les cinq propolitions furent 
condamnées, & le livrêflcfendu , il s'en dcfîf, 
& le donna au Collège rf'Annefli , afin que lek 
Regens fufTent mieux dîfpoiez pour en comba- 
tre les erreurs. Il avoir aurti quantité délivres 
du Qwètïfrm & du Catvinifme ^ croît- il pour 
cela Calviniftc ou Quîctifte ? Il les nvôfr com- 
me un Evequc les doit avoir , <id cttfioâum mn 
éid propriam aut aliorum ertidittonem. Cela cft fi 
vrai, mon R. Pere, que fur Tenvic J\us 
âeux ou trois fois clc lire le livre qui a pàù'r 
titre Saul ex Rex , il ne le voulut jan aîs per- 
mettre. , Une autre foî'& je fus en :curià^(e de 
lire un livre întîturé Morale des lefuttes , côm- 
pofé du même ftilc que les Piovînciales , îrit^^^^i 
empêcha ; & ayant auïTi 'une autre fois pris les 
Provinciales , il ne me lailïa pas le tcms de les 

ouvrit 



r, 



des cin^ pro^. condamnées f ar le P ^pe, 81 
ouvrir , me les hiilant rcmctrre en leur place, 
c^niéioii inter libros frohibitot. Mais ce qui le 
porta a faire l'Oidonnancc qui fe voit à la 
ngc 71J de fcs Refolutions Paftoralcs, ce furent 
es Focmcs de S.Profper Latins , François , en 
Vers & en Profe, avec des reflexions qui enchc- 
riflcnt fur le texte qui cft déjà aflcz difficile de 
lui même, &: qui paflc la portée des perlonnes 
du fexc , ouvrage fans doute de xicfficurs les 
Auguftiniens d'Ypre , que je irouvay entre les 
mains d'une Rclîgcufe , &c. 

Voila des témoignages plus que fuffîfans pour 
prouver juridiquement dans une juftice rtgléc, 
que les (cntimcsde nôtre digne Evêque éioicnt 
tout oppofez à ceux que l'Autheur du livre lui 
veut attiibuer, & que celui qui a mis au jour 
la Vie de MefTire Jean d'Aranthon d'Alex n'a 
rapporté les chofes' qu'en toute vérité. 

Mais tout ce que je viens de dire, quoi que 
très convainquant, eft peu de chofc en com- 
pataifon de ce que je voy ici rendre public. 
Ce font des écrits de la propre main de nôtre 
Eveqne. Ce font des Lettres qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m'ccrire ; c'eft l'cxaircn cxaft qu'il a 
fait du Livre de Vimrodunjon à ia lie v.té- 
rieure & parfaite y compofé de pièces tirées 
de l'Ecriture Sainte, du Livre incomparnble de 
l'Imitation de J e sus- Ch r i s t, & de l'Intro- 
duftîon à la vie dévote de S. François de Sales. 
C'eft enfin l'aprobaiîon qu'il a donnée à VAp- 
perdixqul cft à l.i fin de l'inrroduftion, & au 
petit Livre qni aéré fait en fuite , ^ qui a pour 
itrrc , Enchiridion fa/mis opérande jpxtâ mentem 
&wJïitHUi Libri de Imitât me Chrtfii ^ &c. Et 

F 



8i SeQ. 1. Sa eond» i V égard d'un celeb. deffi 
on peuc dire que ce qui cd contenu dans 
ces deux livres cil autant la foi de cefaint Evê- 
que que la mienne, comme la choie fe verra 
prouvée par (ts propres écritures. Mais 
ce qui pàfle tout,c'eft fa confeffion de foi 
cxprcflTc , & cciite de fa propre main contre le 
Janfenifme. i 

Nous commencerions par rapporter ici l*^P^ 
peniix tout entier, où on voit les fentimens uir 
les matières dont il e(l que (lion exprimez d'une 
manière autant étcndué qu'on la puiflc defirer. 
Mais comme c'cft un Traittc aflcz long, qui 
feroit une interruption trop confiderable de 
l'examen que nous faifons ici , & qui romproit 
l'attention du Leâeur, nous en compoferons le 
troificme Chapitre de ce Livre. 
J'ay appelle ce qui eft contenu dans ces Livres 
îa conreflTion de foy auffi bien que la mienne % 
fie le Ledeur pourra juger par lui-même fi j'ai 
raifon ou non, quand il aura vu le récit fincere 
que je lui en vai faire , & les preuves que j'en 
donnerai. 

Les affaires de l'affcrrblce du Cierge de i68i» 
tcnoient pas encore terminées quand ce faine 
Evcquc 5c Monfieur le Chanoine Falcaz fon 
grand Vicaire, qu'il apclloit un autre lui même, 
croient occupez à l'examen du livre de Vlmro* 
dufifon , dont il eft parle ci-deflus, & comme 
il avoir une pénétration d'efprit admirable, i 
laquelle rien n'échapoit ,il remerquât quelques 
mots dans t*Afp^^^^^y q"î auroicnt pu cho- 
quer Mcffi<'U''5 de TAffemblce. Il m*en donna 
avf> avtc fa bonrc ordinaire , & je vis bien tout 
4jabort que ce qu'il marquoit ctoit tie« judir 



des cinf prop. cêndamniespar le Papf, Jj 
cieux. Cela me donna lieu de me défîei qu'IIdc 
Te rencontrât encore quelque autre choie dans 
la Diirercan'on fur le Concile de Trente , qui 
donnât occaflon à quelqu'un de Te reciier. 
J'écrivis à ce fçavant Prélat, que non feulement 
j'acquiefçois à Tes judicieufes remarques ; mais 
que pour éviter toutes les difEcultez qu'on 
pourroit nous former, je prenois le parti dç 
retrancher la Diflcrtation toute entière. Suc 
cela ce S. Homme m'écrivit la lettre qui fuir j 
dattée du 17 Décembre lépi. Je prie le Lec- 
teur de m'cxcufcr fi je produits ici ce qui me 
charge de honte par les termes dont ce faint 
Homme fc fcrt à mon égard , & dont je me rc- 
connoistres indigne ; mais la vérité à laquelle 
je dois ici rendre témoignage, m'engage à rap* 
porter fidèlement les propres paroles. 



M 



On TRES Rev. Pire , 

La Lettre dont vous m'avez honoré le dcr-|| 
nier de Novembre, & les grands égards que^ 
vous avez daigné avoir pour mes reprefenta- 
tions , nous ont engagé, Monfieurle Chanoi-^ 
ne Falcaz & moi , de revoir yoitt Appendix , & 
je vousavoiie ingénument, que nous n'avons 
pu nous empêcher de l'admirer ,parcequc vous 
y donnez un grand jour à toutes les matières** 
de la Grâce. Nous avons même conclu que*^ 
ce feroit priver l*EgIife d'un grand fecours>** 
que de fupprimer cét excellent ouvrage. 

Il nous a fcmblc qu'il fuffiroît , pour éviter '* 
les écuëil5,de retrancher dans vôtre belle « 

F i j 



84 SeB. 1. Sa cond. i l'ig. à'n» ctlib. r>ejf. 
Dilfa- cation les noms de ceux 4ui y paivcnt 
prendre quelque intérêt , & ce qui peut tou- 
cher les décrets de l'AlTcmblce du Clergé de 
l'année 8i- Nous avons crû, que fans cela vô- 
tre Appendtx pourtoit vous attirer des troubles 
, jufques dans vôtre fainte Solitude; mais à cela 
,prés , il ne me fcmble point que vôtte Revc- 
,rencc drut priver le public de vôtre raviflan- 
,te DilTcrtation , qui fans ufcr d'exagération , 
',éclaircit mervcilleufement la doârinc de la 
Grâce, qui eft un miftcrc que les Doûeurs 
n'ont encore fçû développer , & fur lequel l'E- 
'.glife ménage fcs dccilions, comme il a pat» 
'.dans t'Aflemblée de auxilih. 
\ Je joints à cette Lettre, l'Apptobation de 
*,Monfieut Falcas, & U mienne que j'ai conçu 
',precipitament; mais vous en corrigerez les 

fautes . , , 

Je n'ai tien à dire fur le dernier article de 
vôtre Lettre, &c. J'omets le tiRe de cette Let- 
tre; car l'humilité & les honnêtetez de ce 
S. Homme me font confufion; mais je rapporte 
ici fon Approbation en Latin & en François 

Apptobatiq Libri Intioduaioris ad 
vkam internam & peiiedtam. 

IN ore omnium efi , ex Lihro IntroduAionis 
ad vitam interiorem & perfidam, tot emtn 
radios c^Uftis fafi^-'tU, tôt corufcatloncs efihm- 
ii»e micamct , tôt der,if>ie fuloura , ^ua c fintut 
momlhs prodtmt. Ht hic Hier, jure merKO,alt(r 
ttnitrui filtHs nHvcttpari mci eatur. 



des y. propof, co^àamn, par le Papi^ g j 
Sed pYJt omnbns Libris ab r/Irtis uutore tditis^ 
hiculvmHs fine m cr votum pie ne ajp^nitur y c^uo 
^Htor fe/oftr opt^vvh ut fieret m jurs duplex Jprri- 
tus nempè rnortificatio^ns pœnùemr<t ; ^ho fiihUns 
Bruno m pèsent San^os , <jHot fecit Monachos : 
fpirttMs amoris , ^uo Etatus Briincîjcus Sa/efius 
tôt condidit An^elos , <juot habuit fidt/es DifcipH^ 
los : idifue tanto faàhori eyentu , qnod ]»>im fàcris 
Spiritus funEïi unUiombiis edo^uj , ut a/ter Guil- 
Umus p.'.rifienfis jam pridem DMor unElus & 
nvgens , in hoc ultimo traH^tu profundiiis cala* 
mum m corde ttr?xerit, 

Hinc toto unhno , l 'ibrim hune ciur\ Appen- 
dice, non tamirn app> ob.tnjHS ; imi etfam ci ap- 
p/audi/nuiy ejubd fecu^^do & communion idiomate^ 
ut finflum Mann a ad gufium o>nnium nt^tionum 
condiatur» Datum Annefi^ 13. mtnfis Decembris 
165)1. 

10 AN NES Epffccfus Genevenfls- 

Aj^pYohation de llntroduHion X la vie 
intérieure zs* parfaite. 

C'Eft Icfentimenc commun de tons ceux qui 
ont lu ccc Ouvrage de V fntroduSiion À la *« 
Vie intérieure & parfaite , qu'on en voit lortir 
tant de rayons d'une Sagefle Cclefte, tant d'c- 
clairs qui viennent du fond duDcfert,& du 
haut des Saintes Montagnes, qu'on le peut*» 
apellcr un autre Fils du Tonnerre. ** 
De tous les Livres que l'Authcur de Tlntro-** 
duâion a compofc , le dernier parvient mieux 



t6 Sélt, 2. Sa cofid. à l'eg, d'm ceUhrt Aeff. 

que les aucces au bue & à la fin qu'il s'cfl: toujours 
tipropotcc, qui n*cft antre chofe que d'inlpircr 
>y à fes Religieux un double efpric : i. l'efprit de 
9> la mortitication & de la pcnitence,par le moien 
„ duquel S. Bruno a fait autant de Saints qu*il a 
,ieu d*Enfans & de Religieux. Le fécond efprît 
i> eft celuy d*amour ; par lequel S. François de 
^ Sales à fait autant d'hommes ccleftcs qu'il a eu 
,9 de fidèles Difciplcs. En quoi l'Autheur a rcuffi 
d'autant plus facilement dans fon deflein, qu'c- 
»> tant dcja inftruit par l'onâion facrce du 
» S. Efprit , il eft , comme on le dit du célèbre 
yy Guillaume Evêque de Paris, plein d'onâ:ion>& 
>»il la rcpmd fur les autres dans ce derniec 
f> traite, oàil a trempé fa plume plus avant dans 
» fon propre cœur. 

*9 C'eft ce qui nous oblige non feulement a 
9> approuver de tout nôtre coeur ce Livre avec ce 
t> qui y eft adjoutc fous le titre à'Apenàixy mais 
ti audi a y adjoûter des applaudiflemens de ce 
j> qu'en voici une féconde édition faité dans une 
» langue plus commune , afin que cette manne 
» puifTe être goûtée par toutes fortes de Nations. 
9> Donné à AuneiTy le 13. Décembre i^pi. 

JEAN Evêque de Genève, 

Cet Appendixk trouve tout entier à la fin de 
ce Livre. Mais voici ce qui s'en eft enfuivi. 

Un Religieux de TOrdre l'aiant commu- 
niqué à un célèbre Perfonnage, foi di- 
fant Thomifte ; mais qui ne l'ctoit qu'en la ma- 
nière que le font les Janfeniftes outrez , entre- 
prit dé faire une réfutation par écrit de ce qu'il 



dis ctnj prof, cofiiamrjhs par le Pape, S7 
contient , àc h mit fccrcttemcnt entre les 
mains de ce même Religieux , qui n'avoit pas 
déclaré à ce Cenfcur qui en étoii l'Authcur. Ce- 
la lui donna ouverture de décharger (on cœur, 
d'épancher librement toute (a bilc^CJc d'emploicr 
tout fon zcle pour donner à ce Religieux une 
avcriîon pirf.iite de mes fcntimens , & lui 
infpirer le J infcnifmc. On voit dans (on écrie 
un portrait au vif des cmportemens dont cft 
capable un vr li dilciple de l'Auguftîn d*Ypres, 
& tout ce qu'il apporte pour combatrc cet Ap^ 
pendx cft li rempli de fuppoiîtions dangereu- 
ses , & de falfifications , que les pcrfonnes les 
moins éclairées & les moins civiies ne pour- 
roient jamais croire que ce fût la produdion 
d'un homme qualifié , comme Pétoit celui-là, 
mais ils le prendroient plutôt pour la faillie 
d'un homme que la pallîon a fait entrer dans 
une efpecc de fureur > que pour laïéponfe d*un 
Théologien. 

Il croioit probablement que le Religieux 
gardcroitla chofe fecrctte entre eux deux, mais 
il fut trompé , car le Religieux m'envoya céc 
écrie , qui commence par ces paroles que Je 
rapporte exprés > afin qu'on connoifTe par là 
juiqu'où a pu aller l'emportement de ce Janfe- 
nifte, & qu'on voie en même tems que ce n'eft 
que la nécc(fifé qui m'a engagé d'écrire contre 
le la^ifcnifme ; de même que c'eft elle qui m'a 
obligé de dire tout ce cjuc j'ay dit contre le 
Qmétf/7ne\ Voicy donc les piroles. ^, 
il faut avoir un auffi abfolu pouvoir que*' 
vous l'avez fur moi , dit-ilj en parlant i ce*^ 
Religiefi^t^ y pour m'avoic obligé de lire avec 



ii SefL I. Sacorjd, il'ég. d'un celek Bcff. 
,,-attcntion VAppendix impiiiiic que vous m'a- 
„ vcz envoyé , 6i qui que ce (oit qui l*ait fait, ne 
,> mérite pas d'être du nombre de vos amis, ni en 
„ vérité aucune eftime. Ccft un vrai Moliniftc, 
ou Jcfuite & Moliniflc outre , qui pour faire 
parade defcs fcntimcns , & les publier dans le 
„ monde avec quelque cfpccc d*honneur , s'eft 
couvert de l''autorité d'un Autheur auflTi illuftre 
que pieux, & il nous dit qu'il va expliquer feu- 
„lcment le fens de ce célèbre Autheur du Livre 
de rimitation de Jes u s - Chri st , & pour 
„ mieux tromper le monde, il déclare, &c. Tout 
le tcftc eft du même ftile. 

Aiani donc connu par cette expérience le tort 
que ces fortes de perfonnes qualifiées pou- 
voient faire dans nos Cloîtres , fay compofé'lc 
petit Livre qui a pour titre, Enchiridion falutis 
operandtfper gratiarnChrifli fecundum rnentem & 
inftitHt.t Lthri^de Imitatione Chriftiy qui contient 
tout tAppendix y avec la réfutation article par 
article^ de toutes les fuppofitions ficfauffes rai- 
fons dont ce Janfeniftc travcfti en Thomifte 
avoir voulu fe fcrvir pour féduire nôtre Reli- 
gieux, le compofay , dis je, ce petit Livre , afin 
qu'il fur comme un antidote que nos Solitaires 
cuflTent à la main pour fe garantir des perni- 
cieux effets du poifon que de femblablcs Doc- 
teurs pourroicnt leur faire prendre, en abufant 
énormément de leur bonne foi & de leur cré- 
dulité. 

Je communiquay ce livre à nôtre S:Evcquc, 
& fur cela voici ce qu'il m'écrit dans fa lettre 
du 11. Aouft i6i?5. 

Nous avons commencé Monficur Falcaz Se 



^ ies eirîf prop, eondamn.par le Vitpe. %^ 
moi de Hie vôcrc nouvel ouvrage , qui donne 
encore de nouvelles lumières (ur les irïitiercs 
de la grâce. Jamais on n'en a parle plus . . . • 
& avec cane de folidicé. Nous ne doutons <• 
pouicinc p.isc]ue cet Ouvr.igencfufcireàvôtrc <• 
Révérence quelque nouveau dcchaincaicnc de 
ces gens du mauvais parti , qui pour erre ca- 
chcn'cft point moins réel, & qui n'éclatent ja- 
mais (î haucemmr que lors qu'ils fe croient «• 
vaincus. Je n'ai pu comprendre» co nment il « 
s'en eft trouvé parmi eux qui aycnc voulu tirer « 
des avantigcs de vôtre Appendix. S'ils lifent 
vôtre Enchirîdron fans prévention, ils y trou- 
veronc de quoi fc détromper. J'ay appris avec 
une fcnfiblc joy e , &c. «« 
Et dans une autre lettre on y lit ce i^ui /kit* 
J'ay lu avec plaifir vôtre Enchiridion ^ non « 
feulement parce que tout y ell folidenient prou- <« 
vc & bien foutcnu, mais encore pnrceque j'ay «« 
eu la confolation d'y apprendre que j'avois été ce 
aflcz heureux pour entrer dans les leiuimcns <€ 
de vôtre Révérence fur la grâce, que je croîs ce 
ctreundes plus incfïiblcs myfteres de nôtre Rc» <« 
ligîon. Nous naiffons tous dans le péché ori- «c 
ginel, nous ne pouvons être jnftificz que par la « 
grâce de Je s u s-Chrt s t. Nous ne pouvons c< 
ni commencer, nî concinuer,nî achever aucune 
bonne oeuvre fins le (ecours de cette même ce 
grâce. La grâce nécefTiire pour faire le bien ce 
commandé ne nous manque point,(i nous me- <c 
mes n'y mettons de l'eiDpcchement; maïs pour €< 
la manière dont la grâce eft rendue efficace, id 
fit rnirfs fed veris rnod h. L a d i rti c u 1 1 c q u c faînt cc 
Auguftin trouve dans la réfoluiion de cette 
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96 SeEl. 1. Sa rond, k f"eg, d'm célèbre deffi 
>»q icftioa , licoadaicc de l^E^Ufe, qui point 
»> vo ilii dcGerniner pour initiw-re de Foi, que ce 
f> qui ccoîc rc/dc, no is m irq.ïe allz li modcra- 
Hciooq i'il fiar obfervcr en p irl inc de ces ma- 
9> cidres, que vo is cxpliqa.z d\iiic iniiiîcre à prc- 
>*vcaîc coLiccs les peîn.s q 1. les Solicair s & les 
«>Reli^îeufes poLirroîenc te fxitt fur cela, &c. 
Apres ce q ic je viens de nppofcer des fen- 
dmcns de ce digne Evêqae écrie de fa propre 
main, je lailTe au Ledleur a j igcr fi j'iy eu raî- 
fon de dire q le «nés fenci nens cxpri nez dans 
VApfsnii)ey 2c dans /' Enchi^iAion , font les mê- 
mes qa*a eu ce Saine Hj n nc. 

M lis pour donner com)c la dernière main 
à la preuve des fencinens de Meflîrc Ican d'A- 
. ranchon touchant le lAnftmpne ^ ôc fcs Séna- 
teurs, je feray ici quelque chofc de ce que les 
anciens Ro naîns obiervoient dans leurs com- 
bats contre leurs adverfaires. Se qu'ils appel- 
loient ad fc^re cohphonem , afin de remporter 
une vidkoîre complctte fur eux. Ceft le té* 
moîgnage écrit delà propre main de ce Saint 
Homme, qu'il en rend dans fon Diceâoire de 
mort, où on lit ces paroles. 

Si on voHloit dire c/ne j^ai été dans le mauvais 
,party du Janfenif ne je déclare ifue cela n^eft poini^ 
& {jHe je meurs dans la foi de l*Ellffi CathoU^ne , 
ApofioUfie & Romûne^ da^s laquelle Dieu m'a 
fdt la grâce de vivre. 

On lit encore au même endroit ces paroles 
à la mar^c , écrites d'un caradlere plus menu. 

rai déieflé toute ma mie les cinf proposions 
condamnées contre lanfenius y comrnc autant d'Hé^ 
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des cinj prop, condamn, par le P(tpe. 91 
rejtfs pundaleufes & induîfumts au iibertinage , 
(fr e}ifi.: à i AchéîfiTie 

I E A N Evêejue de Genève, 

Ces paroles ont ccc liiprimées dans l'im- 
prcffion de Ton Dîreûoirc , afin d'cvicer que 
Mcfficurs du parti de l'Aiiguftin d'Yprc n*e hf- 
fcnc la guerre à fes cendres ; mai^ il cft 
temps de les produire ; car elles font une 

f>rcuvc invincible, que je n'ay point altcfc 
es fentimens de feu Monfcii^ncur Tcan d'Aran- 
thon d'Alex , ni la vérité en le dépeignant op- 
po(c comme je l'ay fait aux prétendus Augul- 
tinicns d*Ypre. 

lln'eft ni le premier , ni le feul qui a conduit 
les Scdlaieurs des cinq P^opolîtions condam- 
nées jufqu'à VAthérfmf. L'Illuftrc MonHciir 
l*Efcot Evéquc de Chartres étant interroge par 
plufieurs jeunes Evêques qui avoicnt erc les 
écoliers , lorfqu'il étoir Piofcflcur de Soi bon- 
ne , leur répondît la même chofe. Eux iurprîs 
de cette reponfe lui firent des objeûîons ; mais 
ce Tçavant Homme leur prouva par de très 
bonnes raîfons, que cette dodlrîne compoiolc 
des dégrez par Icfquels on dclccndoit comme 
inrenfiblcment de marche en marche jufqa*à 
cet abîme à^Athiifme, 

Qac Peut on attendre d'un homme quî 
croit, comme une vérité de foi: 

1. Que la Grâce lui manque , & par confe- 
qucnt que quand il pèche, c*eft par néccfljcé. 

2. Q^ril n*y a qu'une fepararion de l.i mafTe 
de perdition , que Dieu a faite ab (tterno a^tè 
prtvrfa; çjrc d*où dépend uniquement le lalur, 
ou la réprobation des hommes. 



y 1 S^fl» 1. Sa eovd, à Cig. d'un cehh. Def. 

5. Et 4ui dans ccccc v iic ne pcnlt qu*à s'a- 
bandonner à h jufticc de Dieu , ne fe mettant 
en foin de rien autre. 

Les plus grands pcchcz & tous les dcfor- 
drcs du monde ne le touchent plus qu'en ap- 
parence , & nullement dans le fond de fon 
ame; parcequ'îl tft perfuadc qu*ils ne fe com- 
inettent que par le défaut de la Grâce. Cette 
pcrfuafion fe convertit chez lui en habitude, & 
de là en nature ; d'où il arrive qu'étant devenu 
înlendble à tous les maux du monde, il le de- 
vient auffi à fes propres péchez de telle forte, 
qu'il ne reffent plus de véritables remords de 
confcience. 

Si on confidcre donc la chofe fans préven- 
tion , on verra qu*il n'y a perfidie, ni dérègle- 
ment cachez , dont ne foient capables de lem- 
blables perfonnes. Quelque fcvére & exnâc 
queparoifTe leur doûrine morale, Iturs fen- 
timens de foi ruinent tout ; car ils înfpîrent & 
nourriflent la négligence habituelle , l'aban- 
don de leur falut , & le libertinage , qui fe 
forme & qui s'entretient du prétexte de man- 
quer de Grâce. 

Us font donc dans la même voie qui conduit 
les Quiétiftes à l'efpece A*Athéipne que nous 
avons dépeint dans la première Scûion de ces 
preuves. 
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CHAPITÏlE SECOND 

Qui contient tous les endroits de la Vie de 
notre faim Eueque , où il ejl parlé des ^ 
matières contre IcfcjHclles tAutheur du 
Livre de queftion Je recrie. 

PUifquc nous avons fi bien prouve la vcrîcc 
des (cnrimcns de nôtre (aine Evéque , nous 
avons juge à propos d'amaflcr i^i en un ce que 
nous en avons ccric en oivers endroits de fa 
Vie ; afin que le Ledeur puifle les lire &L reli- 
re, & en profiter ûns avoir befoin de recourir 
au Livre entier de fa Vie, & de les y chercher 
dans les endroits où ils font difperfez, 

]/ ejl encore parlé de fa Foi y de la 
fimplicité de fa dévotion au Chapitre 
i6. du deuxième Livre de fa Vie y on 
on lit ce qui fuit. 

IL arriva à ce fujet un cas remarquable , & 
dont il vT)*a lui-même fait le récit, jeune 
Ecclefiiftique aianr achevé fes études , & p^î* 
même des dcgrez , revint â Anneflî, où il 
invite de prêcher dans une EghTe de la Ville, 
jour d'une grande Fête. Nôtre Evêque , & toiî 
ce qu'il y avoic de plus confidcrable da^ 
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rctacEcclefiaftiquc y afliftcrtnt; parcequ'on at- 
tcndoic quelque bdk pièce de ce nouveau Pré- 
dicateur , qui (froit en réputation d'être fore 
fçavanr. Le Prédicateur s crant un peu échauffé 
dans la Chaire, fe mit à débiter quelque chofe 
qui étoit une confequence des cinq Propofi- 
tions condainnccs. Nôtre Evêquc en fût fur- 
pris , néanmoins il prit patience. Pci^de rems 
après ce Prédicateur débita fine féconde Pro- 
pohtion, puis une troifiéme: Alors nôtre Eve- 
que touché d'un mouvement de zélé étoit fur 
le point de le faire defcendrc de la Chaire : 
mais la confidcration du trouble que cela caql 
feroit à tout PAudiioire le retint. Il prit 
Croix pedoralc . & la bailoit & rebaifpif, pour 
s'aider à modérer fon zclc ; car ce Prédicateur 
s'échau^Fant de pluç cp plus , pouffa leç chofes 
prefquc jufqu'aq bout. Le Sermon étant fini, 
• &I'Evcquc voiantlcsEcclcfiaftiques&Jes Su- 
périeurs Réguliers alfemblez au tour de lui , il 
leur dit: Aviz^vous entendu ce ef h' à dit nitre 
Tridicatsur? le ne fçat fi\'ai ni^l enundti\ mais 
il a dit telle cr telle chofe. Chacun répondit 
qu'il Pavoit entendu de la même forte, & tous 
en paroiffoient auflî furpris que l'Evéqpe. /^wx 
r^A^i^r^t. donc y répliqua- 1- il, témoignage d la 
venté. 11 fit faire auffirôt une procédure en 
forme, qui conrenoit la dépofition des Audi- 
teurs. Ilfit enfuîre comparoîcrc Je Prédicateur, 
qu'il convainquit de la faulTe dodtrinc qu'il 
«voit débitée , & aiant fait afTcmbler dans le 
Palais Epifcopal, les Chanoines de la Cathé- 
drale & Collégiale, & des Députez détoure* 
its Communautcz , il obligea le Prcdicareur 
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â rcconnoître fa i^aute, & à le rctiaâcr de et 
qu'il avoic die publiquement. Cette aâion 
montre a(Tez combien il ctoît oppofc à ces 
nouvelles doctrines qui ont f.iit tanc de tort à 
l*Eglife, & qui ont fervi aux Novateurs , pour 
in(pirer autant par oeuvres, que par écrit ^ 
par paroles, le refus de foûmiflGon au chef dç 
TEglifc , & le mcptis de fon authorité, par des 
cloges qu'on entend fans cefTc donner aux 
Livres & aux dogmes, qu'il a condamnez. Ên 
un mot , en détruifant la (îm.plicicé de la Foi, 
par des ouvertures, qu'on a données aux fem- 
mes & au (impie peuple de raifonner à leur 
mode» & de faire pafler par leur jugement, 
ce qu'il y a de moins pcnctrablc dans les Ques- 
tions de Théologie; & de fe fervir de mille dç- 
tours pour foûtenîr leurs propres fentîmens, 
& s'y attacher au lieu de déférer à ceux de l'E- 
glife. Mais nôtre Evêque en a encore donne 
bien d'autres preuves dans des rencontres donc 
il fera parlé cy- après. 

Quand il y avoîc quelque dévotion auxEgU- 
fes particulières , il ne manquoit pas d'y aller, 
& d'affifter aux Proceffions du Rofaire, du 
Scapulaire, & d'autres fcmbhbles exercices de 
pieté. 11 vifiroit les Rc liqucs aux jours qu'el- 
les étoient cxpofées. Il honoroitdc (a préicnce 
les Confréries , aflîfloit à leur exercice, & âvoïc 
une dévotion hngulierc pour celle des Morts, 
érigée dans la Parroiffc d'Anneffi. 11 ne man- 
quoit ni aux Sermons , ni aux Bcnediélîons du 
faînt Sacrement , qui s'y font pendant l'Oâavc 
de cette dévotion , & ildil'oitla Mefleun jour 
^Ic cet Oâave , où il faifoic communier (es Do* 
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mcftîqucs.. Ctlt ainlî qu'il failoic paroîtrc cb 
toute occafion la limplicitc de (a foi, & qu'il 
attiroic tout le monde p ir fcs exemples aux 
exercices de dévotion. Mais fur tout il ne 
manquoit Jamais le jour de QHjJtmodoy d'aller 
àlaParroillc y rcnouvellcr, le cierge à la main 
les promcflcs de fon Baptême. 

Sur les connjcrfations la IcBure des Li- 
'vres de Port Koial , on Ut ce qui fuit 
au Chapitre fcft du troîficme Livre de 
Ja vie. 

NOus avons vu ci-dcffus, combien nôtre 
digne Prélat, avoit d'averfion pour les 
entretiens fupcrflus aux parloirs des Rtligicu- 
fes ; & il difoir fouvcnt , que ceux de certaines 
perfonnes defoccupces ( c'tft Ton propre terme) 
qui alloicnt aux gtilles > comme pour fe dclaffer 
l'crpric, lui ctoicnt plus à charge que d'au- 
rres. 

Maïs s'il tichoit d'cloîgncr des Monaftcrcs 
des Filles les converfatiouî» fuperflucs, & où il 
n'y a rien d'cdifiant; parcequ'cUcs diflîpcnc 
l'cfprit inrcrieur , rempliffcnt le cœur de vaines 
afFeâious , & de vaincs idées, 6c les difpor^nc 
à des artaches qui retirent les ames de l'amouc 
de Dieu: Il âpportoit une bien plus grande 
précaution à retiancht r la converlation qui fc 
fait par le moi en des livres. 

Une converfarion de fimples paroles pafle, 
k fouvent fe diiTipe avec l'objet ; mais celle 

'un 
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d'un Livre fc pcuc rcnouvellcr à toute heure^ 
à roue moment , & fait bien d'autres in^preC- 
fions que des paroles paffagcres. C'cft pour- 
quoi Jean d'Aranthon avoit un loin tres-exaâ 
d'cloîgncr des Monaftcres des Filles, tout ce 
qui pouvo/t y porter i*aîr des maximes du 
monde, ou quelque dodrine moins conforme 
à la (îirplicitc de la Foi , ou ï i'efprit de leur 
profeflion. 

Il ctoit inflexible à ne fouffrîr chez fes Reli- 
gîeufes aucun livre que des Aiiteurs'bicn ap- 
prouvez. Voici comme il s'en expliqua devant 
une Communauté en 1681. au fujet des Livres 
compofez en fi bc.iu François , par des Pcr(on- 
nes qui $*oppoloient à la cenlure que le Saint 
Siège à faire des cinq propofitions tirées de 
lanfenius. Vous voul z bien , dît il, que j'a- 
Joiîre ici à nos avis Paftoraux deux chofes, 
que je vous recommande , comme étant fort " 
ncccflaîres, pour ne vous point jcttcr dans des 
labyrinthes d'idées, de pcnfées&de mouve- 
mens , pour ne point vous écarter de l'cfprit 
de vôtre Inftitur, & de la foûmiflîon religieu- 
fe, & pour ne pas vous former de faufles idées 
de perfcâîon à vôtre mode. 

La première, eft de vous défier de toutes 
les manières d'Oraifon extraordinaires, fi 
elles ne font accompagnées des fruits d'une 
mortification folide & éprouvée. " 

La recondc,cft de vous défier des écrits qui 
viennent des Auteurs qui font fufpeds du** 
Janfenifinc. Ce n'eft pas que je veuille con- 
damner tous les écrits de ces M (îieurs ; car <« 
je ne condamne , que ce que le Pape a con- 

G 
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damne. M. is je crois devoir vous rccom* 
„ mander , & mcmc vous prier , de ne point 
„ vous amuler à la leélurc de leurs livres ; puis 
^, qu'encore qu'il s'en pcuc trouver quelqu'un 
„ où il n'y auioic litn de lufptâ , ils pour- 
„ roicnc devenir dangereux pour vous, pour 
„ bien de railons. La première , c'eft qu'il 
„ vous retireroicnt inicnliblemcnt de l'Efpric 

qui cft renferme dans les écrits de vôtre S. 

Fondateur. La féconde, c'cft que la purctc. 

du langage de ces Ecrivains , excitant la cu- 
>, riofitc naturelle de l'cTptit, fait naître infcn- 

(ibloment le dégoût de lire tant de beaux Li- 
„vres, qui rraittcnt folidement de la vcrita- 
„ble vertu. Et latroifiémc, c'cft qu'en prenant 

gout au beau ftile » on vient en même tems à 
„ vouloir juftificr les Auteurs , comme des per- 
>y fonncs perfecutées pour la juftice ; & par là 
9y on fe dilpofe à avaler le poilon fans s'en ap- 
„ percevoir. 

Voilà les propres termes de notre S. Prélat, 
lleft très important d'éloigner les bonnes ames 
des Icdurcs curie ufes , qui regardent la direc- 
tion intérieure & Ipirituclle. Car la curiofîté 
du Inng.igc ôte louvent l'ondion du livre, & 
l'éloigiic de l'cfpric du Leâeur. Les matières 
fpîrîruelles doîveiu être traittées d*un ftile affec- 
tif, ôc de cœur , 6c non pas de celui d'une étu- 
de cun'eufe ; & il doit imiter la haute fimpli- 
cité de l'Evangile. 

CVft de là que nnît l'onâion de la leâure, 
ôc non pas de l'étude humaine. On en voit un 
bel exeirplc dm'? l'incomparable Livre de l'I- 
mitation de Jcfus-Chrift en latin , qu'on ne 
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rendra jamais en François avec Li niême onc-* 
tion quila dans la langue quel^Autcur l'a com- 
pofc ; parccqu'on veut toujours parler trop 
bon François dans la veifion, au lieu que fon 
Auteur n*a parle que dic l'abondance de (on 
coeur, fans avoir égard à l'clcgancc du latin. 
L'effufîon du coeur ne s'accorde guère avec la 
politeflc du difcours. 

On lit encore ce qui fuit au même 

chapitre. 

ENfin îl connoiflbit fi bien l'i'-nportance de 
ne laifler entrer dans les Monnllcres de Fil- 
les, que des Livres convenables à leur état, 
& dont elles puflcnc profiter, & d'en bannir 
ceux qui pouvoient leur infpircr des fcntimens 
nouveaux, ou moins conformes à l'efprit de 
leur Profcffion, qu'il a fait une Ordonnance 
fiir cefujcr, que nous rapportons ici toute ea- 
ticre ; parceque la chofe eft de celles qui font de 
la plus grande importance, pour la conduite 
des Monaftcres de Filles , & pour l'avancement 
fpirituel des Religicufcs , pour les prcfcrver de 
piufieurs peines d'cfprit fort inutiles , & n.cmc 
fouvent dangereufcs , & pour les empêcher de 
tomber dans beaucoup d'inquiétudes & de 
faufTcs idées. ' 

Nous Jean d'Aranthon d'Alex, par la gra- 
ce de Dieu du S. Siège Apoftoliquc, Eve- " 
que &c Prince de Genève; a toutes lis Re- " 
ligieules qui font fous notre Jurifdiclion , Sa- 
lut &bcnedi(flion paternelle. Puifque vous 
êtes la plus illuftre portion du Troupeau de " 

Gij 
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„ Jcfus-Chtift, comme 1^ die S. Cyprîcn, il cft 
„ du devoir de nôtre foUicitudc palloralc , de 
„ nous appliquer plus particulièrement à dif- 
cerner la nouniturc qui vous eft propre: 
C*cft aufli dans cette vue , qu'à l'exemple du 
„ grand S. Charles, Nous avons crû être oblî- 
„gezde commandera toutes les Supérieures 
„des Monaftcres qui font fous nôtre conduite, 
ainfique par la préfmte Ordonnance, nous 
leur commandons , fous peine de defobeïf- 
„ fance formelle , nous envoier chaque année 
„ une lifte cxadle & fidèle de tous les livres, 
yj feliilles volantes ôc caycrs qui font dans leurs 
„Maifons; afin qu'après que nous en aurons 
„fait ledifcerncmcnt, & que nous leur aurons 
marque ceux qu'il faut garder, & ceux qu'il 
„ faut ôter, vous ne lificz , ni reteniez, que 
5, ceux que nous aurons juge vous être pro- 
„prcs & utiles, comme nous vous l'ordon- 
„ nons fous la n ême peine. Mais parcequ'a- 
„ près que vous auriez fçû nos fentimens lur 
les livres contenus dans la lifte, l'occafion 
fc prcfenreroit d'en achepter , ou Ton en pré- 
„ tcroic, ou l'on en donncroit quelques autres 
„ au Monaftcre durnnr le cours de l'année: 
91 Nous vous permettons de les acheter, ou de 
les accepter de la manière que vos Régies 
„vous le permettent. Nous vous défendons 
néanmoins de les lire, jufqu*à ce qu'ils ayent 
9, été vus , & utiles par Nous , ou par nos 
„ Vicaires Généraux ,ou par le Père Spirituel, 
j, ou pir le Confeflc ur ordinaire de la Liommu- 
„ nnuré. A Annerti le 7. Décembre 165)4. 
,>JEAN, Evêque de Genève. 



& de U fiynplicité de /u dévotion. i o i 

Au neufvtane Chapitre du troifime Livre^ 
on ht encore ce qui j un. 

NOus remarquerons aiifli cn pilTant , qu'il 
s'ctoic fait cnrôl- r dius \x Cohfrciic du 
faine RoCiirc; qu'il aflilloic chaque année a la 
Proccflîon Générale qui s!cp, fiit le prcinicr 
Diinanchc d*0£t3brc , portant d'une niain'uri 
cierge , 6c de l'autre fon Roljiic ,^u'il reci- 
toit tout le ten^s de l i Proccffion ; & ailcanc 
que Tes afFiîces le lui pcrmetroicnc , il diloîc 
ion ChapcLt tous le s jours. Un desptcmier's 
avis qu*il donnoic aux jeunes Clercs , c'étoîc 
d'être fort dévot à' h Sainte Vierge. ^ 
Tout ce que nous venons de rapporter J^c 
fcs pratiques de dévotion, fcrt encore poîfr 
confirmer combien il ctoit éloigné des (c,ntî- 
nicns des Dircdeursdu PortRoial; car ils p'rtc 
afHz fait connoîrrc par leurs ;cctits que îés 
dévotions populaires intrôJuîcps en l'honncik 
de la Sainte Viergcf,4es Confréries les au- 
tres pratiques de cette fôrtc n'éioicnt point ic 
leur goiîr. 

Ce (eroît nn. ^^rnnd abus fi on vouloîrTafrc 
conhfter ' larpierc ^hréiît^nne datis^Jes cliolts 
extérieures , triais elles fervent de beancoi^^ 
pour attirer les FiJcles au cultt: ^x:- Dîcu rrt- 
tericar, &:il doit écrc honoré de 4'unc & de 
tâutçe mànîcre. 
Nous finirons ce Chapitre par féerie d'tm 
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Vcncrablc Ecclefiaftîque , qui outre le tp. 
moignagc qu'il rend à la vérité de ce que 
nous venons de dire ,y ajoute de li belles cho- 
fesde la conduite de nôtre digne Evéque « que 
ce qu*il en dit mérite d'être ici rapporté tout 
entier. 

Ce vertueux Prêtre a connu feu Monfci- 
gneur de Genève plus particulièrement qu'au* 
cune perfonne qui foit vivante y aïant été fon 
ConfefTcur extraordinaire durant un long ef- 

J)ace de rems , & Direâeur de fes retraites , & 
ui ,aïant auflî fervi de ConfeflTeur ordinaire 
pendant pluHcurs années. Voici comme il en 
parle. 

La vertu de Monfeîgneur de Genève l'a 
^„ toujours diftinguc dans tous les états où il a 
,vccu. Dans fon état de Prctrife il a paru com- 
^ me un bel Aftre attache au Firmament de l'E- 
^,glife; maïs on peut dire avec vérité , que fi- 
*,tôt qu'il a été élevé à la dignité Epifcopale , il 
,a paru comme un Soleil qui dés fon lever, 
*, commence à jctter fes raïons , & à éclairer la 
*, furfacc de la terre, & qui montant dedéerc 

en degré , répand plus abondamment fa Tu- 
\mierr, jufqu'a ce qu'il foit arrive à fon Apo- 
•|gre. Ce dîgne Prélat n'eût pas plutôt reçu 
\roaîon facrée de l*Epifcopat , qu'il com- 

mcnça à Jettcr les raïons de fa doûrine, de fa 
„ pîetc, & de fon 7cle fur tout fon Diocefe , & 

montant de vertu en vertu, félon l'avcrtifTc- 
,.menr du Pfalmîfte>il a toujours répandu avec 
„plu< d'éfufîon fa lumière dans tous les Dio- 
„ ccfcs & Provinces voifines , même jufqu'à 
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Rome & à l^aris. D»^ loric qu'on peur dire de 
lui ce que David a die de l'oeil du monde, (^f" 
ipjè tanjuatm Jponjus procedens de thaUmo /ko y 
qu'il cft lorci de U cérémonie de ion Sacre, »! 
comme un Epoux qui fort de ia chambre 
nuptiale, & coàume un Géant il a coaru avec " 
ardeur dans fa voie, ExultavÙM gigas^ jufqu'à 
ce qu*il foit arrive à la montn^nc de Sion, 
où il voit clairement le Dieu des Dieux, com- 
me nous avons fujei de le croire. 

Avant que partir pour Turin, où il devoir 
être facré en la préi'ence de fon Prince, il fic<< 
une affemblcc de cinq à (îx peribnnes dans la 
maifon des Prêtres de la Miffion , des plus 
éclairées & des plus expérimentées dans la 
conduite d'un Diocefe, pour concerter avec « 
elles de fon voyage , des lUlpofuions de cette " 
grande adHon qu'il alloit faire, & des moyens " 
de remplir dignement là charge du miniftérc " 
auquel il alloit être engngé. 

U ne fur pas plutôt de retour de Turîn,qu*il^* 
commença à execueer ce qu'il avoit médité*^ 
durant le temsde fa nomination, & à fefcrvir « 
des avis & des moyens qu'on lui avoit fug- 
géré dans cette affemblce. 

Il s'aplîqua d'abord à. la reformntîon de <^ 
fon Clergé, par 1 crablifTement du Sen înaire, 
& des retraites annuelles ( ouvrage ébauché*^ 
par fcsPrédecc(Teurs)& l'avancement fpirirucl 
de Tes Rclîgieufes , en les vifitant & les por- 
tant doucement à une étroite obfcrvance de*' 
leurs régies ; & au rétabliflement des Tem- 
pies matériels du Diocéfe qui n'étoient jas 
pour lors en t rop bon ordre , en^ même 
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„ tcms des Temples rpiiitucls, qui (ont les ames 
„ des (idéles , par les vitites annuelles , fcs 
„ exhortations , & fes picufcs Ordonnances 

qu'il faifoic en chaque ParroiflTe. 
„ Voila en gênerai ce que je puis dire ï la 
„ loii mgc de ce S. Prélat. Mais pour dcicendrc 
,,dans le détail , & dire quelque chofc cnpar^ 
ticulicr à l'égard du Clergé , des Rcligiculcs, 
& des Egliles du Dioccfc , 

Je commencerai par le Séminaire. On lui 
propofa d'abord divers fuji es , & différentes 
Communautez pour le conduire, tous bien 
„ capables de s'acquitter de cet emploi. Il 
écouta les avis d'un chacun, & les pcfant & 
méditant à loifir , il jetta enfin les yeux fur les 
Prêtres delà Congrégation de la Miflion de 
S. Lazare de Paris» qui avoient été aptllez 
dans le Dioccfc pour Ks Miffions. Et com- 
,j meunfage Architede , qui voulant conftrui- 
„ re un grand édifice , avant que de jctter les 
3> fondcmens fe forme un plan & un deffein 
>» pour ne fe pas tromper ; il voulut ainfi faire 
99 un effai de ceux qui dévoient avoir le foin 
„du Séminaire, de ceux qui dévoient y entrer, 
& même des Auteurs qu'on devoir y cnfei- 
„ gn'cr ; & ainfi du commencem.ent il y en avoir 
quelques-uns qu'il jugeoit capables pour un 
3, certain tems , puis il les rcgioit à trois mois , 
les années fuivantes a fix mois ; & enfin 
9, voiant que Dieu benifloit fon ouvrage , il 
„ jetra tout de bon les fondcmens de cét Edî- 
„ fice, faifant une éredion du Séminaire, & 
>, par un contrad public bien en forme , il en 
>, donna la direction fpiritucUe perpétuelle 
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aufdics Piètres de la Congrcgarion de la Mîf- " 
fion. Mais ce qui cft plus admir tHc en cette *^ 
rencontre, cMt qu'il fc dépoiiill.i de fesCom- *• 
mandcrîesde Piciivont en tavtur des pauvres, *• 
en les unilfanr au Séminaire avec l'agrément ^* 
du Souverain Pontife, & defon Altcfle Roia- 
le ; ce qui ne le fit qu'avec de grands trais, & " 
beaucoup de peine. Mais pour rendre l'œii- 
vre parfaite, deux chofcs ctoient ablolu-'* 
ment ncceiTaircs, l'établiflement dcfdits Prc- 
rresdc la Million dans la Ville, 6^ la vcrifica- 
tîon du concordat fait entre le Prélat & lef- 
dics Prêtres de laMiffion par Arrêt du Sénat, 
ce qui paroilfoit afllz dirticilc, y aianc de** 
grandes oppofitions. Mais coannc çc qu'il 
cntreprenoit ctoit une affaire de Dieu , il y 
réiiflit hcurcufement, il y emploi t Ton crédit, 
& fa perlonne ; il alla expies à Cham.bery 
avec deux Prêtres de fa Miffion ; il vie tousV 
les Juges, & ménageât (1 prudevinnent les ef- 
prits , qu'il vint à bout de fon deflcin , 8^ dés 
Jorsil it donna , pour ainli dire, tout entier '* 
àp rftftionnerl'ouvri^ge commencé: &r corn- 
me il fçivoirce que dit S. Paul, ^ne la ficté^f 
^fl utile atomes rhoff s y & que filon S. A r- *< 
broilc , elle e(l le fondem^ n de toutes tes autres 
wrtiis y il vouloir qu'on s'étudiât foîgneufc 
inent à élever ces jeunes Cicrrs d ms nne 
vertu h utile & nécefl'aire ; il ajouta de tcms 
en tems de nouveaux Réglem^ns à ceux qui '* 
s'obfcrvent commnnémtnr dans les Seir.imi- 
res : Il ordonna qu'en entrant ils fci oient une *^ 
retraite de hL'ir jours.; & aijnt rci^arqué que 
quelques uns après avoir pris la Soutane 
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qiiî avoir la coiiiiuirc de ces jciincs Clercs, 
de les avertir de picndrcg.:rdL qu'ils citoicnc 
mal l'Ecriture Sainte, les Pcrts de l'Egiîfc. 
Mais lî quelqu'un rcuflfiîToii bien , il dîioir en 
pnfl'ant dans la condulion de la ConKiencc** 
toujours qudques nnjts qui ks cncoura- 
geoint. Il f.iîtoit prcfquc toujours parler quel 
qu'un de MeflTicurs les Chanoine s de la Cathc- <« 
dralc , ou Collégiale, Se fi quelque Prêtre^ 
étranger (e trouvoit dans la Ville pour affai- ^ 
res , ou pour lui pailf^i , il l'amenoit à In Con- ^ 
fercncc , & s'il croioît ne lui point faire de ^ 
peine, il le prioit de dite (on fentimtnt fur le 
fujet que l'on traittoit. ' 

Apres la Conférence Mrfllcurs les Chanoi- * 
nés &: autres Eccleûaftiquess'ctant retirez, il*, 
dcmeuroit pour entendre ceux qui vouloicnt V 
lui parler, & les recevoir avec douceur, kl' 
cxhorroit à la pietc : à bien étudier , & à s'np- * 
pliquer,& bien fiire les exercices du Semi- S 
naxre. S'il falloit fliire quelque corredHon, il * 
la faifoît avec tant de prudence, & avec tanr ^\ 
de bonté, qu'on fe corrigeoir fins peine, 
chacun fe retiroît toujours content. 

Et comme c'cft la coutume dans les Scmi 
naires d'exercer; ceux qui (ont dans les Ordres*' 
facrés , dans la pratique des Sacremcns 
particulièrement de celui de la Pénitence ,dc- *' 
puis la Pentecôte jufqu'au n ois d'Aoufl,^^^ 
quelques fois après dans les premières années 
de l'iiiftirurîon de fon Séminaire , il y venoit^* 
entre les trois & quatre heures , (uivi d'un ^* 
bon nombre d'Eccleluftie]ues, où nlTis dans**^ 
fon fauteiiil, ii.fcfaifoit un plailir de voiries** 



que les affaires du Dioccfc le pouvoicnr per- 
mettre. Cela liii.rcuffit n bien, & les entre tiens «« 
qu'on y falloir croient fi efficaces, qu'il fe« 
trouvoK qu'en quelque Ordination , il « en « 
avoit cinq à fix qui n'ofoicnt fe prcftntcr,«. 
quoiqu'ils fufTent admis,& dans d'autres tan- 
lot un . tantôt deux. Cela d'un côte furpre- «« 
noit le Pr,ilat; mais de l'autre il lui don- «« 
noit une grande joie, de voir que la fcmcn- '» 
ce ctoit tombée en bonne terre. C.ir il ju-'» 
gcoit de là qu'ils fcroicnt de bons Ecckfiulti " 
ques. ,^ 

Avant l'examen de chaque Ordination,'» 
dansles Confcrcncfs qui le prcccdoitnt , il'* 
reprefentoit à fes Odinnns la fublimitc de'. 
Ictat qu'ils alloicnt enbraflVr, ou qu'ils'» 
avoicnt déjà embrailé, & leur donnoit tous" 
les avis nccefT.iircs pourfc préparer à cét cxa- " 
men, & fe difpoferaux Ordres qu'ils dévoient" 
recevoir. S'il connoilToit qu'il y en eut quel- " 
ques uns qu'on fût obligé de différer pour " 
une autre Ordination ,il leur parloir en géné- '« 
rai, pournc les pas troubler , desdirpofiTions '< 
que demande cet état avant que de s'y engaeer; " 
qu'il ne faut jamais fe prefler d'y entrer fans '« 
avoir bien confulté Dieu , fon Diredcur , & '* 
les perfonnes éclairées dansles voies de Dieu- " 
& quelquefois même après U Conférence, il « 
en prenoit en parriculier , & lesfaifoit me- «« 
me tous paffer devint lui pour mieux con-'» 
noitrc leurs difpofitions , & ne fe pas ttom- " 
per dans l'impolition des mains. ci 
Dans le tcms de l'examen il a voit fon Nou»- '* 
, ou tous les noms des Prétcndans ctoient " 
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„ccrits, 6>c aprcs les avoii examine luîiticmc, 

& entendu Icuis rcponics , & piis l*avis de 

Mcilic urs les Exaniinaccurs , il me tcoit a cha- 
^ cun une note pour diftÎDguer les médiocres, 

les foibles, iSc ceux qu'on avoir diffère, fans 
„ leur rien dire il les renvoyoit au Séminaire 

pour faire ledr retraite, & pour affifter aux 
^ exercices communs de l'ordination , afin 
„ qu*ils pulfcnt profiter, & ne pas troubler k$ 

autres durant les exercices. ' Et la veille ou 
y, avant-veille de l'ordination ilvcnoit au Se* 
„ n inaire , & confcroiten particulier avec le 

Dircâcur fui les maurs, qualitez 6: crpacité 
„ d*un chacun , pour voir ceux qu'il faluit ad- 
si mettre, ou diflPerer , & le matin de l'ordina- 
„ tîon, ou le loir précèdent ,ilcnvoj oit la lifte 

de ceux qui croient admis. 
SI Le jour de l'ordin.uion , il fc levoit à foti 
5, ordinaire aflez matin, c'tft à dire pour le plus 

tard fur les quatre heures, faifant fa piicre 
„ fe reconciliant s'il ne Tavoit f îreU jourprc- 
», cédant, puis avant fortir de fon Palais, il don- 
,>noit audiance a ceux qui (e prcfentoîenr. 
9, Il commcnçoit la cérémonie de l'ordîna- 
„ tion à huit heures ; mais je ne puis expriirer 

avec quelle picrc , modcftie éc religion , il 
»> faifoit ccrre fondîon : Et connme il éroic 
» rres-bien fait de (a perfonne , étant revcru 
>, des hrbits Pontificaux, il avoir un air ma- 
9, jeftueux qui in primoîr du refped & de la 

vénération à tous les affiftans. Il prononçoic 
y. non feulement les formes du Sacrement, mais 

ireme les exhortations & prières du Pontifi- 
9 cac avec tanc de grâce & d'onâioni^ue ceux 



^ de la fi?nplictlê de fu dévotion. m 
^uî les cntc^doi^nc en croient touchez. 

Apres l'oroination on avoir coutninc de le «* 
conduire à ion Palais quicft peu éloigne du 
Séminaire, autrement Ion huiniiitc ne Wûc «« 
pas fouffcrt; & ia)mcdiatemcnt après le dîner 
tout le Séminaire avec un des Dircûcurs alloit 
le remercier de la grâce qu'ils vcnoicnt de *• 
recevoir pat Hmpofition de Tes mains ; & *« 
comme je m'y fuis fouvent trouve , j'ay ctc 
* témoin de la joie qu'il avoit de voir dans fa *« 
fale un cercle de vingt- cinq ou trente Ecclc- ^ 
fiaftiqucs , tous dans de faintcs difpofitions*» 
pour fervirDicu. 

Je voudrois pouvoir me fouvcnir des belles " 
& faintcs exhortations, des avis falutaires, & 
des moyens courts & faciles qu'il leur don- 
noit de fuir la fréquentation des femmes ,1e** 
jeu,& le Cabaret, la chafle, les feftins, la com- *■ 
pagnie des feculitrs, les fntrîgucs des affaires 
feculîeres , de prendre gnrdc aux faux frères,** 
& plufieurs autres ; mais la mcn oire ne mc*« 
fournit pas. Il les exhortoit de s'appliquer à *« 
l'crude«& à la Icâurc fpirituelle, & particulie- •* 
rement de ne jamais quitter l'exercice de l'O- *• 
raifon. Il avoir coutume de dire toujours 
quelques petits mots à chacun, foit pour con- *« 
foler les uns , foit pour encourager les au- 
très, & s'il y avoît quelques externes qui euf *• 
fent reçus les Ordres , il ne les oublioit pas, 
& s'ils ctoient de condition ou d'un mérite** 
diftinguc, il leur foifoir grande honnêteté. *• 

Tous ces Mcflicurs s'ctnnt retirez contens, 
il ent roît Gnil d.ms fon Cabinet avec le Prêtre 
qui les avoir accompagne, & là il affignoit à 
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chacun le polie , comme il jugc <^t qu'ils tra- 

„ vaillcroient plus urilemcnt , Lins néanmoins 
les contraindre. Car lorsqu'ils alloicni pren- 

„ drc leur adiriflîon & Içavoir le porte qui leur 
ccoic dc-ftinc, il leur laiiroic une entière iibcr- 

>» té, 6c s'ils tcivoignoienc trop de répugnance, 
ce qui artivoit rarement , il leur propofoic 
quelque autre lieu qui leur fiit plus rcvc- 
nant. 

Ce digne Prélat ayant fi bien rclidi pour 
Ton Séminaire, 6c voyant le fruit qu'il pro- 
duifoit, il pcnfa fcriculement aux moyens 
de le confcrver. Et comme les retraites an- 
„nuclles font aflurémcnt le meilleur moyen 
9, qu'on puiflTc prendre , il les établit en même 
yy tems dans le Séminaire : Et comme nous avos 
dit ci-dcfTus qu'il alloir de vertu en vcru , à 
„ mefurc qu'il vit le fruit de ces retraites, il tâ- 
cha de plus en plus de l'accroître. Du corn- 
„ mencement il envoyoit fes Ecclcfiaftiques 
„ faire leurs retraites en pirticulicr; maiscom- 
yy me ils n'avoicnt point été élevez dans le Se- 
i, mînaîre, & qu'ils n'étoîcnr point accoûtu- 
„ mez à là folicudc, ayant appris qu'ils pcr- 
doicnt leur tems fans aucun profit, les uns 
s'cndormans, les autres s'appliquans à leurs 
exhortations & Cathcchîlmcs , & les autres 
n'y demeurant que très pru de jours , il lui 
vint a la penlée qu'il (croit bon de faire les 
„ retraites en comir.un. Il fie une affcaibléc dr 
quelques Ecclcfiiftiques mieux verfez dans 
cette pratique , on délibéra fur cette pro- 
^, pofitior- & ayant pris les avis d'un chacun, 
„ on conclut qu'en cette manière elles fcroierrt 

de 
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de trcs grande utilicc , & plus profitable aux** 
particuliers. Il fît un Règlement dpnt on, 
voulue avoir une copie a Rome &: une autre " 
ii Paris,pour (e former iiir icclui , ce que l*on 
a fait, à Rome > quelques petites cholts ex- 
ccptécs. « 

Quelque rems après il convoqua pour la 
première retraite tous McflGcurs les Archiprc " 
très du Diocefe. Il y en eut jufqu'à trente- 
huit tous pcrfonnes de mérite, quelques*» 
Chanoines de la Cathédrale & de la Colle- 
giale. On y fit les exercices tels qu'ils croient 
réglez , & Dieu y donna beaucoup de btne- " 
diâions. Cela a continué tous les ans juf> 
qu'à prefent > mais toujours de mieux en 
mieux. 

Dans les retraites fuîvantcs qui fe font " 
faites tous les ans, il faifoit toujours parler 
quelques uns de ces Mtffieurs ; mais voyant ** 
dans la fuite que dans le tems de l'Oraifon ils 
faiioicnt plutôt une étude qu'une prière, crai- 
gnant qu'on ne les priât de parler, & mémc*^ 
quand ils parloient , ils ne difoicnt que les** 
chofes fort à propos, & même ils fembloient 
en quelque façon , marquer les défauts de *» 
leurs Confrères. Ce que lePrélat voyant, il « 
jugeât qu'il fuffiroit qu'un des Prêtres du Se- 
minaire qui ayoît la conduite de ces Mef- 
fieurs parlât feul fur le fujct , & en fuite il 
concluoit l'entretien, ce qui a toujours bien 
rcliffi. Prefquc à routes les retraites , Dieu lui 
infpiroit quelques nouvelles pratiques de " 
dévotion , pour enflammer de plus en plus le 
cœur des cxercitans. Et comme il difoie 

H 
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„ toujours la MdVc de la Coiiiinuiiauté , fai- 
„ lant la Communion à la fin de chaque re- 
„ traite, & quelquefois le rtnouvellemenc de 
„ la Clericaturc. 

„ .L'cntlion avec laquelle il parloit ctoit fi 
,,"grande , qu'il fe trouvoit quelquefois des 
„ Exercitans fi touchez , qu'ils ne pouvoient 
„ retenir leurs larmes. Les exercices finis aprci 
„ l'exhortation qui fuit la Communion, il leur 
„ donnoic tout ['après dîner pour lui parler en 
„ particulier. Le nombre des Exercitans ctoit 
„ quelquefois fi grand, même prefquc dans le 
„ commencement des retraites communes, 
„ qu'il fût oblige de lolier des maîfons con- 
,,tigu*cs ï celles de fon Séminaire, & de per- 
„ cer les rrurailles pour avoir communica- 
„ tion des chambres. 

Je n'njoûtc rien à ce récit, pour laîflcr au 
pieux Ledeur la liberté entière de reconnoî- 
tre par fes propres lumières quel ctoit le fond 
de la pieté & du zélé de nôtre digne Prélat, 
pour fournir a l'Eglife des Miniftres capables 
de la fcrvir (elon les intentions de Jésus- 
Cm r 1 s t, & d'honorer leur nainiftcrc. 
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CHAPITRE TROISIEME 

Qi^i contient les fentimens de McJJîre lean 
fiAranthon fur les matures dont tl ejl 
ici quejlton , exprimées dans le Traitté 
qui a été ajouté à II Edition latine de 
llntroduHion k la vie intérieure (S* 
parfaite y fous le titre dAppendix, 
0*c. 

IL feroît înutîlc de répéter ici ce que nous 
avons dit fur ce fujct , dans le Chapitre pré- 
cèdent ; car on y trouve des preuves évidentes, 
que tout ce qui eft contenu dans cette Addition 
cft fi conforme aux fentimens de ce S. Prélat, 
qu'il feTcft atrribuc i lui-même, Ôc qu'il l'a 
comme adopté. On y voit avec quel foin, & 
quelle exaditude il l'a examiné, qu'il a mcmc 
formé quelque difficulté, de qu'on a corrigé ce 
qui pouvoit la faire naître. On y voit auffi avec 
combien de zélé il a porté l'Autheur de ce 
Traité à n'en rien retrancher , 6c il eft évident, 
que s'il y étoit rcfté quelque chofe de moins 
conforme à fes fentimens, il en auroit averti 
l'Autheur avec autant de liberté & de franchife, 
qu'il l'a fait dans l'endroit que nous avons re- 
marque ci-defTus. 

Nous allons donc rapporter ici ce traité 
tout entier, dont voici le préambule. 

H jj 
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PREAMB VLE. 

IL n'c-ft pcrfonne qui Ignore, qu'il s'eft clcvc 
de nôtre tems plulîcurs aucftions fur la Grâ- 
ce de Jcfus-Chrift, dans Icfqucllcs quelques 
pcrfonncs femblcnt encore s'ccarter du com- 
mun fentimcnt, & de la doârine de l'Eglife, 
& lâchent fous le prétexte d'une plus grande 
pietc détromper les ames pieulcs hc innocen- 
tes. Ocft pour en venir à bout qu'ils ont cru 
de grande importance d'avancer hardiment que 
l'Autheur du Livre admirable de l'Imitation de 
JcfuS'Chrift , de ce Livre qu'on ne fçauroic 
jamais aflcz louer, croît dans leur fcntiment; 
& leur raifon cft, qu'on trouve quelquefois 
dans ce Livre ces façons de parler : la Grâce 
nous laijfe y la Grâce mus ahandorme^ la Grâce 
mus rnancjue , & quelques autres femblables; 
d'où ils concluent que la Grâce eft rcfufce, 
ou qu'tUc manque même aux Juftes quoi qu'- 
ils veulent, & qu'ils s'efforcent félon leurs 
. forces picfentes. C'cft à la vérité un dogme 
condamné par les Souverains Pontifes: mais 
parcequcle Livre de l'Imitation , félon le fen- 
timent le plus commun , eft attribué à un Au- 
theur, qui par fa proftflîon & par fadoârinc 
cft Difciple deS. Auguftin , & que ce Livrene 
peut être, comme il eft, d'une plus grande au- 
thorîiédans le monde; onfe fert de Ion poids 
& de fon authorité pour faire naître des doutes, 
&dcs fcrupules dans l'efpric des fimplcs, à 



Sur ce fuf efl contenu dans Addition, i \j 
qui l'on peut plus facilement donner le men- 
iongc pour la vcritc. 

Afin donc de montrer combien ce très pieux 
Authcur eft exempt de la tache de pareiU fcn- 
timcns , & de ces dogmes qu'on lui impute, & 
délivrer des pièges de 1-crreur les pieux Lec- 
teurs de Ton livre, nous avous jugé à pro- 
pos de faire une fuite de tous les endroits où 
ce très pieux Autheur parle de la Grâce de Je- 
fus-Chrift , afin qu'étant ramaffcz tous enfem- 
ble , & comparez les uns avec les autres, l'on 
voie plus clairement que le jour ce que ce faine 
Homme & cét illuftrc Diûiple de S. Auguftin 
penfe fur la Grâce de Jcfus-Chrift , fur la nc- 
ceffité & fes effets, auffi bien que fur nôtre 
coopération à cette même Grâce , & comment 
il faut l'entendre, qu\nd il parle de fon abfènce 
& de fon abandennement. Et pour faire voir en- 
core combien il y a de convenance entre fa doc- 
trine & les Décrets du S, Concile de Trente; 
nous les rapporterons de même ici , après quoi 
pcrfonne ne pourra plus douter du parfait ac- 
cord, que nous voulons prouver, des fentimens 
de ce fils fidèle non feulement avec la Foi & la. 
Doârine de nôtre Mére la S. Eglife, te lies qu'el- 
les ont été définies & publiées dans le Concile de 
Trente; mais encore avec fonPére & fon Maî- 
tre le grands. Auguftin, dont nous donnerons 
auflj pludeurs endroits. 

C'eft là, très pieux Leâeur, le motif que j'ai 
eu défaire cette fuite de paifagcs^Sc de vous 
les mettre devant les yeux. 
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S BNTITAB N S 

Du Livre de ( Imitation touchant la Gra-- 
cède lefuS'ChriJi, que ton a ramaffe 
comme dans un feul Chapnre , di- 
'vifé en trois Paragraphes. 

La nécejjtté de ta Grâce , CT* /<* qualité 

de fes fecours. 

» 

Le Discipti, 
Ltv. j. 93 1. l'Ay befoîn de vôtre Grâce, mon Dîeii , & 
f- » J d^une Grâce puiffante pour vaincre la na- 
„ cure qui a toiajours de la pente vers le mal des 
„ fon enfance. Car depuis qu'elle eft tombée 
„ par Adam le premier des hommes, & q'uellc 
^ a été corrompue par le péché , la peine de 
„ cette tâche & de cette corruption apaflc dans 
tous les hommes ; en foite que la nature mc- 
„ me que vous aviez créée toute pure & toute 
„ innocente, fe prend maintenant lorfqu'on la 
„ nomme , pour le vice ôc la foiblcfl'c de la na- 
„ ture corrompue ; parceque k panchant qui 
„ lui eft refté nous porte au mal , & nous attire 
„ vers les chofcs baflcs. Le peu de force qui 
„ lui eft demeure depuis , n*cft que comme une 
„ petite étincelle cachée fous la cendre : c'eft fa 



St(r ce ifut tft contem dans VAàdhion. 
raiTon naturelle obicuicie de beaucoup de 
ténèbres, qui conlerve encore le difcerne- 
ment du bien du mal, du vrai & du faux;** 
quoiqu'elle foie dans l'iiT-puiHancc de f.u're** 
tout ce quelle approuve, & qu'elle ne joiiîfTe " 
pas encore de la pleine lumière de la vcriré,*« 
ni d'une bonne faiitc dans fes affcdlions. 

Nous voions dans ccr endroit l'état de la 
nature corrompu'c, quoique réparée par Je- 
fus-Cbrift , parf.iîtciTient bien reprefcnxé. 
L'on y compare fort bien fa force a une 
bluette Cïchée fous- la cendre, qui étant ralu- 
mée par le fouffle de l'Efprit célefte peut en- 
core devenir une grande flamme ; cette 
bluerte , c'cft la liberté de l'bomme, laquelle 
eft a la vérité bkflee,& incapable d'aucun bien 
par elle même; mais qui cft pourtant en- 
core capable de confentir à la Grâce de 
Jefus Chrift ; afin que par fon fecours , elle 
vive de la vie (piricucllc, aînfi que le corps 
vit& prend des forces par le moien de la 
nourrir ure dont il u/ie , & de l'air qu'il refpirc 
continuellement , fans quoi il mourroit inr 
continent. Vous voic^ 'donc ici, comme ce 
Maître très pieux exprime & déclare la ne* 
ceffitc de la Grâce. 

Je su s Ch r I s t. 
i./^'Eft dans moi, comme dnns une vive'* 

V^fource, que viennent puîfcr une eau " i-'^. 
vive indiftercmmcnt petits & grands, pauvres " 
& riches ; & ceux qui me fervent volontiers ^ 
& librement, recevront de moi grâce pour«« 
grâce. Mais celui qui voudra mettre fa gloire 
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hors de moi, ou trouver fa joie dans quel- 
que bien particulier , ne fera jamais affermi 
9y dans la véritable joie» &c u*aura pointle cœur 
», au large ; mais il Icra cmbarraHc en diverfes 
„ manières & rcfltrrc à l'ctroîr. Vous ne 
,. devez donc rien vous approprier du bien 
>, que vous faites , ni attribuer a aucun hom- 
me la vertu qu'il a ; mais rappotter tout à vô- 
»> tre Dieu , fans lequel Thomme n'a rien. J'ay 
», tout donné , je redemande tout , 6c j'éxige 
„ avec une grande feverité les adions de gra- 
„ ces qui me lont dcLies. 

Par ce peu de paroles du Sauveur tous les 
miftcres de la Grâce font exprimez , & ce qu'on 
en doit penfer. Elle vous attire à lervir Dieu 
volontairement & librement, 6c ne vous im- 
pofe point pour cela de nccellité. C'eftà Dieu 
à qui vous devez tout ; c'ed lui qui vous don- 
ne fa Grâce pour fuir le mal& faire le bien, & 
vous a auflS donné le pouvoir de faire un bon 
ufage de cette Grâce. Cen'eftdonc pas mer- 
veille fi l'homme fe lailTant aller à l'orgueil, & 
s'attribuant înfcnfiblement quelque chofe de 
< bien, & s'en glorifiant , tombe de même peu à 
peu , & enfin vient à tout perdre: car Dteu re- 
fific aux fuperbes yClr donne fa ff^act aux h imbles. 
On ne commence pas à devenir orgueilleux, 
qu'on ne foit auflî-tôc en état de devenir crimi- 
nel. 

Le Disciple. 

^ «j.TLn'y a donc plus de Sainteté,Seîgneur, fie 
3, Xvous retirez vôtre main. Il n'y a poin^ 
>, de fagefle qui nous foit ucile , fi vous ccflcz d 



Sur ce (fui ejl contenu dans l'Aidit. m 
nous gouverner, il n*y a point de *forcc qui 
nous Icrvc fi vousdilcontinucz de nous con- 
ferver. lin y a poinc de chaftetc en afliirnnce,<« 
fi vous ne la protégez. 11 n'y a point de nôtre 
part de. la vigilance qui nous garde , fi elle " 
n'eft fourenuë de la vôtre : parecquétant laif- ** 
fez à nous mêmes, nous nous noions , & nous 
périfibns; mais aulfi tôt que vôtre Grâce** 
nous vifite, nous nous relevons, & nous vi- 
vbns. Car nous fiDinmes foîblcs & înconf- ^ . 
dans , mais vôtre main toute puill'ante nous 
fortifie nous fommcs ticdes > mais vôtre feu 
divin nous échauffe. • 

Vous voiezla ncfccffitc & l'efficacité de la 
Grâce; & ce qui nous arrive, fi par nône or- 
guifil , nôtre négligence , ou par quclqu*autrc 
faute, nous fommes deftitucz du fecours de 
la Grâce, comme parle S. Léon, & que nous 
reftions dans l'infirmité de la nature. Mais nous 
expliquerons p/us bas les caufes, les raifons, 
la manière, les dcgrez & les eff. ts de cet abart- 
donnement , qpiarrive ,ou pour éprouver, ott 
pour accroître nôtre vertu, ou en punition dé 
nôtre orgueil , de nôtre préfomption , & de 
uôtre péché. 

4./^Ommcnr puis je me fuportcr moi- me- '«i/v. 

V^me dans cette mifcrablc vie , fi vôcre**'"^ î 
Grâce & vôtre mifcricorde ne me fortifie? Ne ^' ^* 
détournez point vôtre vifnge de moi, ne mc« 
privez point de vôtre vifite, ôc ne retirez 
point de^moi vos confolations : de pcui que 
mon ame ne devienne devant vous comme « 
dnc terre fans eau. Apprenez moi à faire vô- 
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% cre volonté , ô n on Dieu , apprenez moy i 
^, vîvrecn vôtre prclcnce dans une humîUtcpro- 
fonde, & d*une manière digne de vous; car 
V, vous êtes toute ma fageflc , vous qui me con- 
i>noincz cel*que}e fuis véritablement, & qui 
i, m'avez connu avant même que le monde fit 
>j fait , & avant que je fuffenc dans le monde. 

Vous vous pouvez voir dépeint dans cet en- 
droit, & y apprendre les fcntimens que vous 
devez avoir de vôtre foibleflc ; comment vous 
devez recourir à Dieu , & vous défier en tout de 
vous même; mais aufli comment vous devez 
cfperer , & vous confier pleinement en Dieu » 
éL lui demander fon fecours; afin qu*en tout il 
dirige vos voies ; pArce^ue vont êtes ma pg^^ffe^ 
Srnon Dieu. Remarquez ces mots de ce S. Au- 
iheur, comme auffi ces paroles du Pfalmiftc : 
J^on Dieu , ma mi/ericordc* 

Vv 5./^ Mon Dieu, que vôtre Grâce m'eft nc- 
ch^$[ n ^ -^ceflTairc pour commencer le bien ,pout 
i>.4^ m'y avancer , & pour le bien accomplir: 
„ car fans elle je ne puis tien faire; mais je puis 
„ rout en vous , étant foûtcnu de la force de 
„ vôtre Gnce. O Grâce vraîemenr celcfte, 
fans laquelle ne ce doit cftîmer aucun mérite, 
„ ni aucun don de la nature. Sans elle , SeL^ 
„ gneur , ni rous les ans , ni toute la beauté, 
toutes les riche(trs, route la force, l'efprit 
i>& l'cloqurncene font d'aucune confidérarion 
„ devant vous. Car les' dons de la nature font 
„ communs pour les bons& pour les mcchans; 
„ mais la Grâce, ou la Charité eft le propre 
don des Elcus , & ceux qui en font honorez 



Sur ce jui efl contenu dans Ihton, 1 
font jugez clignes de la vie ctcrnellc. La Gra- •< 
ce eft un bien (i relève, que fans clic, ni lcc< 
don de Prophétie, ni celui des miracles, ni « 
celui de la plus haute contemplicion , n'eft « 
compte pour rien. Mais ni la foi inc«'ne, ni <c 
Pcfpei ince, ni k s autres vertus ne peuvent <c 
vous être igrcibles (ans la Charité & (ans \\ u 
Grâce. O bicnheureufe Gracc> qui rcndez<c ît, s* 
riche en vertus celui qiicft pauvre d*efprit,<« 
&quî faîtes que celui qui eft ci»;he de beau u 
coup de dons eft toujours hu nble de cœur: ce 
Venez defcendez en noi, rettiplirtcz moi des t. 
le matin de vos confolatîons , de peur que f« 
mon ame accablée de laflîtude & de féche- c. 
rclfe ne tombe dans la défaillance. Je vousc^ 
prie. Seigneur, que je puilTe trouver graccc^ 
devant vos yeux ; car vôtre Grâce me fu(fic,<f 
quand je n'auroîs rien detout le refte deccc^ 
que la nature délite. Quand je ferois tenté Se * 
tourmente de beaucoup d'afflidions, je ne 
craindrois point les maux , peurviî que vôtre •< 
Grâce demeure avec moi. Ceft elle qui eft *f 
ma force ; c'cft elle qui donne le bon conteil, « 
Se le fecours. Elle eft plus pui.lance que tous 
nos ennemis, & plus lage que tous les fages. 
Elle eft la MaîtreÂTe de la vérité , la régie de iJ, ^, 
la difcipline, la lumière du cœur, la confola 
tion dans les peines ; c'eft elle qui chaflTe la 
trifteffe : qui bannie la crainte : qui nourrit ^ 
la dévotion. Se qui eft la fourcc des fiinrcs 
larmes. Q^o fuis-jc fans clic, aurre cfiof?, 
qu'un bois icc & arijc & un tronc inutile,*' 
; qui n'eft bon qu*à être jccté ? Qu? vôtre Gra- 
^ ce donc, Seigneur, me prévienne toujours Se " 
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m'accompagne fans cdic, & qu'elle me rcn- 
de concinui llemcnt applique aux bonnes œu- 

„ vrcspar jclus-Chrift vôtre Fils. Ainllloic-il. 

Vous avez îci quels doivent être vos fcnti- 
mcns fur la grâce de Jésus Christ, par 
laque lle la Charité nous ell infuie ; combien 
il iautl'cftimer & la dchrcr ? Coinmcnc il faut 
lademandcr,& comment nous devons regarder 
tout le reite, en forte que nousdiiions dans la 
(inceritc avec S. l^aul : Notre pouvoir nous vient 
de D 'rCH, je pnis tout en celui fui m'a fortifié, 

/^Ette grâce cft une lumière furnarurellc 
f- » V--/de Dieu, elle eft un don tout particu^ 
„ lier de Dieu ; c'cft le propre caraéicrc d« 
*• „ Elus ; c'eft le gage du falut cterncl. Ceft elle 
„ qui clevc l'homme au deflus des chofes de la 
terre, Ôc qui d'homme charnel le fait devenir 
„ un homme fpirituel. Plus, on abat & dompte 
la nature, plus la grâce fe répand avec abon- 
dance ; & l'homme intérieur fc reforme tous 
ff les jours de plus en plus , félon l'image de 
», Dieu par de nouvelles vidtcs de fa grâce. 

Remarquez que ce très pieux Maître apellc 
h la vérité la grâce le Sceau des Elus; mais il ne 
dît pir qu'elle ne foit donnée qu'aux Elus ; car 
plulieurs reprouvez Tout reçue , & l'ont per- 
duë par leur faute. Elle eft le Sceau des Elus, 

{)arce que c'cft par elle que s'accomplit,& que 
c confomme leur clc(5kion. Mais remarquez 
encore de quel motif il fe fcrt pour porter à 
la confervcr, l'augmenter, & la mériter, félon 
cc« paroles de Jésus- Christ, L$ Roy^u- 



rtir ce ejui e/i contenu dans l'addition, iij 
me du Ciel fouffre violence ^ & il ny a (jue les vto* 
lens ^ui remportent* 11 nous faut donc prier» 
travailler, & nous faire violence, ainfi que vous 
le dilcnt le Maître &le Diiciplc , atin que vous 
vous ferviez de la grâce que Dieu vous donne, 
que vous ne manquiez point à la grâce , ^ue 
Vous ne U receviez, pas inutileme?Jt. 

7. Qu'il eft bon pour confcrvcr feurc- " 

ment la grâce, de le cacher aux yeux " eh 
des hommes » de fuïr tout cequi peut attirer " ». S 
Kftime & l'admiration, & de rechercher avec 
tout le foinpoffîble ce qui procure l'amende- 
menrôd la ferveur? A combien de perfonncs " 
a-t-il nui que leur vertu ait ctcconnuë deshô-** 
mes & loîice avant le tems? A combien de*' 
perfonncs a-t il été avantageux au contraire*' ». 
d'avoir confcrvé la grâce dans le filence pen- 
dant cette vie fi fragile , qui n'cft qu'une tcn- " 
ration & une guerre continuelle. " 

Il vous montre îcî comment vous devez vous 
conduire, & ne vous pas cxpofcr à des périls 
qui font fouvent cachez, de peur de perdre la 
Grâce que vous avez recciie ; & quelles font 
les chofcs contre lerqncUes vous devez vous 
précautionner; parcequ'cUes trompent plus 
înfcnfiblement les négljgens ; ce lont 
celles qui font naître & entretiennent la 
vaine complaifiince; d'où naiflent la bonne 
opinion de foi-même , & enfuîre la préfomp- 
rion, & après un orgueil manifcfte,& enfin des 
très grandes chûres. C'eftainfi félon l'Ectiturc^ 
^ue d'une bluatt s'Allume un grand feu^ 
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„8./^Et état n'cft point hfFct de la vertu de 
^hi" ^^^'^o\x\\x\ç{Iipar/edel'amoHrde laCroix^ 
ip g^^* i>& des fouffrances) mais de la Grâce de Jclus- 
«Chrîft, cjuî agir d'une manière fi puifl'anto 
fjdans une chair foiblc &: fi agile , qu'elle aime 
„par la faveur de l'cfprit 6l cmbiaîre les cho- 
(es qu'elle fuit le plus, & dont naturclle- 
» ment tllc a toijjours de l'horreur. Ce n'cft 
K. 9* point une chofe naturelle à l'hoirmc dç por- 
9>ter iU d'aimer la Croix,& châtier le corps , & 
»i & de le réduire en fervitude; de fiû'r l'hôncur, 
f ) de foufFrir de bon coeur les injures : de fe mc- 
M prifer foi même,& de fouhaiter d'être ivcpiifc 
jsdcs autres; d'endurer patiemment les adverfi- 
91 lez & les pcrtes& de ne defirer rien des proC- 
91 perîtcz du monde. Si vous vous regarde» vous 
jjinêmcjvous ne pourrez rien de fenblable; 
M mais fi vous mettez vôtre confiance eu Dieu, 
,9 il vous donnera une force CeKfte, & lemon- 
9, de&lachair feront foûrrîs à votre empire. 
9>Vous n'aurez auflî nulle crainte de vôtre en- 
99 ncmi , fivous vous armez de la Foi , &: du 
^ifignc de la Croix de Jse u s. 

Vous voîez ici ce que vous pouvez étant ai- 
iè de la Grâce de J. C. & ave c quelle confian- 
ce vous devez attendre U fccours du Ciel, du 
^t^cl fi vous êtes fortifiez , vous qui de voui 
même êtes foîble, & ne pouvez vous tenir de- 
fcoiit ferez fort. Pour l'obtenir il faut avoir con- 
fiance au Seigneur de tour vôtre coeur , & ne 
point vous nppuyer fur votre prudence: le 
Seigneur e fi prér de tous ceux ejfti lhtvotjiteT:l(^ dîff 
le Vio'^\itit\ fnmt'iftd$ tons ceux jm thifê^. 



* 



[ur ce fut efl contenu dans Nddition. 'nj 
fuenten virite\ qui ne prcfumcin rien d'eujç 
mcmcs , raais qui cfpetenc tout de la Grâce 
de Dieu. 

S^-X/fOn Dieu, rcndcx mo\ poflîblc par^'iiVf. 

XT-ivôcrc Grâce ce qui me paroic natu-**^^- 
rcllemenc împoffiblc, u ». 4* 

On vous fuggérc ici une autre prière qui 
exprime ce que vous devez penfcr de vous , 
& ce que vous devez efpcrer & attendre de 
Dieu. Il faut fouvcnt faire cette prière pour 
connoître combien véritables font ces paro- 
les du Sauveur: /ans moi vous ne pouvez, rten 
faire 'y & que vous hun:iliant en tout, vôtre 
prière pénètre jufqu'au Ciel, & que félon U 
mot du Sage , vous trouvrez. Crace devant 
Dieu: Vous accomplirez ainfi ce que vous 
fuggérele Concile de Trente, & vous en ap^i 
prouverez l'effet; fçavoîr, défaire ce ^uevous 
pouvez , demander ce fue vous ne pouvez, pas , 
& recevoir lefecours de Dieu , jui vous en ion^ 
ne le pouvoir. 
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2. 

Ce queVicu demande de t homme pour re- 
cevoir la Grâce , la corijernery 6^ 
t augmenter y pour nen point dé- 
chcoir. 

11^ X. * ^'"^J^ vous appuyez point fnr vous mcmc; 
ch, j. 99 1^ mais afFLtmifllz toute vôtre cfperancc 
•.I. p en Diiu , faites en toutes choies ce qui vous 
„ fera poflTible ; & Dieu aidera vôtre bonne 
p volonté. Ne vous afTûrcz point fur vôtre 
9> fçicnce , ni fur l'nddrefl'e de quelque homme 
„ qui vive , mais plutôt fur la grâce de Dieu, 
i> qui aide les humbles y & humilie ceux qui 
préfument d'eux mêmes. 

Vous voicz ici clairement ce que vous de- 
vez faire , ou éviter , pour attirer la Grâce 
dans vous, pour en profiter , & pour la con- 
ferver. Faites ce qui tft en vôtre pouvoir ; c'eft 
à dire recevez avec refpeâ les mouvemcns in- 
térieurs delà Grâce; écoutez les , fuivez les, 
cherchez y d^:ma:'dez ^frappez. , refiftez 4 vos ré- 
pugnances narui elles, retournez vous entiè- 
rement vers Dieu , '& évitez la propre con- 
fiance en vous même , comme vous feriez 
une Couleuvre , vous fouvenant de ces pa- 
rbleu de l'Ecriture: chute eji précédée de U 
prifomptïon. Si vous faites ainfi ce qui dépend 

de y 



Sur ce qm ell contenu dans t Addition, t i* 
Je vous par le kcours de la Grâce excitante & 
coopérante, celui qui a commencé en vous le 
bon ouvr. ge , ne tn .nquera pas de l'acheVer 
opérant la confommation, comme îlcna opéré 
Je dchr. EnHn vous voi. z par ce peu de n ot» ^ 
le Uns deccS. Authcur fur la coopération à 
Il Grâce , que le Seigneur demande de vous. 
Vous verrez plus bas que S. Awguftin demande . 
^'dewnem nos tffirts; car pour parKr avec 
1 Apotre Ce n^e/i point en dorinat.t qu'on fe pro. 
iure te Royuume de Dieu. 

« 

l.r\ Quelle cft la fragilité de l'homme, «uè. ,. 

1"' a toujours fapcnrevcrs le vice' '"•«A 
Vous confefTez aujourd'hui vos prchiz & ««»• *• 
demain vous commettez de nouveau ceux « 
dont vous vous étiez confelTé, Vous prenez" 
prelcntement la rcfoluiion de 1< s éviter , & •« 
une heure après, vous agifl". z. comme fi vous «' 
ne l aviez point prife. Nous avons donc grand 5' 
Deloin de nous hu nilicr nous m mes, & de " 
n'avoir jamais de hauts fenti.ncns de nous « 
nous voiant fi fragiles & fi inconttans. On « 
peut auffi perdre en peu de tcms par fa ne^li- «« 
gencc, ce qu'avec la Grâce de Dieu on n'a - '» 
voit acquis, qu'avec peine, & qu'avec un lône«« 
travail. °„ 



- On expofe ici à vos yeux la fragilité humaî- 
, afin que profitant en hu rilirc & en dou- 
ceur, vous confervicz vôtre ame , & que vous 
Evitiez très- foigncufement toute cnfliîre de 
:œur. Vous voiVz qu'on Joint ici vôtre tra- 
vail i la Grâce , & que l'un & l'antre fepcrd 
non pas par le ni^nqucment de Gtacc, ou 



t 
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Çar fon abandooncmcnt ;c:u Jelus-Chiiftjainfi 
que le Chef dans Tes roca brcs , (m couler fa 
vérçu dans les Juftcs , cginmc vous le verrez 
dans le Concile de Trente. Ce n'cft point» 
dis je, pa,r le manquement de Grâce; maii par 
nt^H^cncc & la faute de celui qui la reçoit. 
\t^. ^içgligcnce & lii prcfomption lont les tout- 
Jes de^ tous nos défauts , & de toutes nos 
chutes. 

tth.i. i'5 Ql nous cffbtcionscojnooc dcshom- 
cAf.iu „ i3mes de cœur àdcnneurcr fermes dans le 
^' ^' „ com.bat , nous verrions fans doute que le fê- 
„ cours de Dieu nous viendtoit du Ciel; car il 
cft toujours prct d'aûjftcr ceux qui combat» 
tent, qui eipcrcnt tout de fa Grâce, lui qui 
y^nous procure des occaHons de coiubattre 
pour nous rendre vidoricux. 

Vous voïVz comment vous devez joindre 
yps (jSorrs à la Grâce, en demandant, en cherf 
chant, & en frappant , & coirbien Dieu fera? 
fidèle à vous prévenir , & à vous aider pour le 
faire. Si vous mettez en pratique ce que cet 
/^utheur très pieux vous fuggerc en cet cn-r 
droit. 

„ 4. \ y^^On fils, ma Grâce cft une chofc bîca 
„ i-Vîptccieufe j elle ne foi ffrc point d*c- 
„ trc mêlée avec des chofes crrangcres , ni 
avec drs iatisfliélicns lerreftres. Vous devez 
„ donc rcjettcr de vous tout ce qui s'of f oIc 
•I à ma Grâce, G vous dcfircz que je la verfe 
dans votre cœur« 



Zîv. 
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Vous voiez comment la liberté de l'homme 
peut mettre des obftacles à la Grâce , & com- 
bien cet Autheurcft éloigne des fentimens de 
ceux qui aflurent que jamais on ne peut empê- 
cher les cfïcts dclaGrace, Car il nous aprcnd 
excellemment ce qu'il vous faut faire pour dif- 
pofcr les voycs à la Grâce, & pour attirer 
dans vous fcs influences avec abondance. 

j.'X yfOn fils , celui qui cherche \ fe fouf- " Uv. 

xVAtrairc à l'obcïflfance , cherche à (c^^chapi}, 
fouftraire à ma Grâce ; & celui qui cherche " ^' 
quelques biens particuliers, fe prive des corn- " 
muns & des généraux, " 

Ainfi nôtre perte vient de nous , & il eft en 
nôtre liberté de perdre la Grâce en attriflant le 
S.E/pritj comme parle faint Paul, en nous 
éloignant volontairement de la voye de l'o- 
bcïflancc ^ d*où naît aufli la fouftradion de la 
Grâce de la part de l'homme , qui commen- 
çant le prémier à laifler la Grâce en eft auflî 
délaiflc à fon tour. 

^./^'Eft nroi, dit le Seigneur , qui dés le*' Uv.^. 

V^commf nccmcnt ai inftruic tous les**f^>I? .5. 
Prophètes , & qui ne ceiïe point encore " » ^« 
maintenant de parler à tous: mais plufieurs** 
ont l'oreille dure & fourde à ma voix; ils" 
aiment bien mieux écouter le monde que ^' 
Dieu, & fuivre ce que la chair dcfirc que" 
ce qui eft agréable à Dieu. 

Vous avez dans ce paffage, quels doivent 
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ccrc vos icntimcns des kcours de la Grâce 
que Dieu vous accorde, & comment la vo- 
lonté de l'homme les reçoit, ou les rejette , ôC 
qu'ainfi l'homme manque à la Grâce , & non 
point la Grâce à l'homme > tandis qu'il n'y iIjCC 
pas d'obdacks , ou qu'il ne l'abandonne pas. 

Viv. ^. »,7./^Eluî au contraire qui S'attribue qucl- 
„ V^quc choie du bien qu'il fait, empc- 
^' ^* „ chc que la Grâce de Dieu ne vienne & ne dc- 
mcuie en lui ; parceque la Grâce du Saint 
Efprit cherche toujours un cœur humble. 

Vous voicz ici combien eft nuifible la prc- 
fomption,& comment vous rejettcz la Grâce. 
Quel accord peut il y avoir entre la lumière 
& B.lial? 1a Grâce ne peut non plus com- 
patir avec l'orgueil : Plus donc vous êtes ilevSf 
hHmiHez,voHs d^va^Jtage entoHter cho/es^ comme 
parle rtctiture ; & ce fera le moicn de trou- 
ver grâce devant le Seigneur : & la mefurc de 
la Grâce fera proportionnée au vuide que vous 
ferez dans votre cœur de fa propre confian- 
ce pair le moien de l'humilité que vous offri- 
rez à Dieu. 

^r^'^ . >) S./^Ar c'cft lorsque le Seigneur trouve des 
* „ X^vafcs vuides qu'il y répand fabcnedic- 
>, tion; ^ plus une pcrfonnc renonce parfai- 
j, temcnt auxchofcs de la terre ,& meurt â foi 
même par le mépris qu'il fait de foi, plus la 
jjGracc fc hâte devenir à lui , elle le remplie 
n ^vcc plus d'abondance , & élevé plus haut 
fon cœur | qu'elle trouve ainû j libre & dé« 
« gage. 




fnr ce qnî e/l corjtenH durjs VAditton, 
L'on vous apprend ici la manière de vous 
dcnucr dctouc, afin de vous ren^plir de la 
Grâce, & quels doivent erre vos empreffcmcns, 
fi vous délirez recevoir ia Grâce avec abon- 
dance, & la conferver. 



9.TL vaut mieux n'avoir que peu de fcîcncc " ^ 

X& d'intcllîgéce accomjpignéc d'humilité, f^^^. 7. 
que d'avoir des trcfors de Içi nce & de la vai- " ». j. 
ne compbifance de foi même. Il vous cft 
plus avantageux d'avoir peu de dons, que d'en " 
avoir beaucoup qui vous pourroicnc jetccr 
dans l'orguëil. Celui là n'.igic pas avec affcz 
de difcretion qui s'abanJonnc encieremcnt à 
la joie , oubliant fa première pauvreté, & 
cette chafte crainte de Dieu , qui craint de " 
perdre la Grâce qui lui cft offerte. « 

Il vous donne à entendre à quoi vous devez 
prendre garde ; & avec quelle prudence vous 
devez vous conduire , pour ne pas vous laiffer 
aller à ce qui eft odieux , & contraire à la Grâ- 
ce de Jefus-Chrift ; à ce qui conduit à l'orguéil 
qui eft la fource de tout pcchc , & qui cor- 
rompt toute forte de bien. 

lo./^Ombattcs comme un vaillant foldat.Si **L\v 

V^quclquefois vôtre foiblcffe vous caufc chaf.^ 
quelque chute , reprenez de nou velles forces ^' ^' 
avec plus de vigueur qu'auparavant, aiant cô- " 
fiance dans une nouvelle abondance de ma •* 
Grâce ; & tenez vous bien fur vos gardes 
contre la vaine complaifance, & contre l'or- *^ 
gucil. Car c'eft ce qui fait combec bien du 
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„ inonde dnns l'erreur, & qui les jette dans 
„ un aveuglement prefque incurable. Que cet- 
„ te ruine funcdcde ces ames orgncillcufcs qui 
prcfument fi follement d'elles mêmes, vous 
ferved*avcrtiffement, & vous tienne toiSjours 
„ dans une profonde humilité. 

Vous pouvez voie ici ce qu'il faut pcnfer des 
petites fautes & du combat que vous avez à 
foûtenir: comment vous deucz vous humilier, 
& non pas vous décourager ; mais plutôt tirer 
des forces nouvelles de vôtre humilité , & 
d'une plus grande confiance en Dieu, quî 
veut par ces chûtes ordinaires de la foiblcfle de 
l'homme, le préferver de tomber dans la vaine 
complaifance , & dans la propre confiance. 

^' » II. /^'Eft pourqubî nous ne devons pas 
eaf,^ 13.^^ Venons décourager lorfque nous nous 
„ voions tentez ; mais prier Dieu au contraire 
avec plus de ferveur qu'il daigne nous fe- 
courir dans toutes nos affligions, lui qui fe- 
. Ion la parole de faînt Paul , nous fournira 
dans la tentation de quoi la pouvoir fuppor- 
„ ter. 

On vous manifcfte ici en peu de paroles le 
dcffein de Dieu louchant les tentations , & 
pourquoi il les permet. Combien fortement 
vous devez vous confier en Dieu , & quelle 
doit être toute vôt^c conduite dans ces occa- 
(îons. 
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ch. 13. 



>, ii.TJEu à peu avec la patience, une longue 

„ X attente, Se le fecours de la grâce, vous j 
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fur ce ejîii efî contenu dur.s VAdUion. i^c 
qu*avcc tous vos efforts humains, & ciDprcf- 
fcmcns importuns. Prenez louvenr confcil « 
quand vous vous voyez tente , ne traite? 
pas avec dureté celui qui l'eft. Confo^-*-^^^ ' 
plutôt comme vous fouhaittrie? 4"^' 
vous confolât vous mcme. .ource de tou- 
tes les mauvaifcs tcnfaci-'»^^ cft l'inconflancc 
de l*efprit , & le pe»' confiance. 

Vous trouvez ici la méthode que vous de- 
vez garJer, foit pour vous, foit poui les autres ♦ 
dans le tems de la tentation ; vous voyez auffi 
que c'cft de nous que vient toujours le com- 
mencement de nos chutes , qui font félon le 
fcns de ce très pieux Autheur , nos manque- 
mens & nôtre négligence. 

13. /^'Eft un grand art que de fçavoîr bien **lîx; 2 

V^converler avec Jésus, ^ une extrc- " ^ g. 
me prudence que de fcavpjr le conferver t 5. 
Soïc^ tiimbtenSf pàcîïîque , & Jésus fera** 
avec vous. Aicz une pitié tendre &r paîfible" 
& Jésus demeurera avec vous. Vous ferez** 
bien- tôt fuir Jésus , & perdrez bien- tôt (a " 
grâce, fi vous détournez vôtre cœur vers les 
chofes extérieures. Que fi vous le mettez une \\ 
fois en fuite & le perdez, à qui aurez vous** 
recours,& quels amis pourrez vous vous pro- ** 
curer. Vous ne pouvez vivre long- tems fans ** • 
avoir un ami, & fi Jésus n*eft le premier de ** J 
tous vos amis , vous vous trouverez toujours ** ► 
dans la triftefle & la defolation. " \ 

Après cela on ne peut plus douter du fentî- 
mcnc, de ce très pieux Autheur , touchant la 
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coopération à la grâce, que Dieu demande de 
Vhomme; du libre arbitre duquel il fait dé- 
P^*-'re la conG-rvation ou la perte de la ^race. 
C'cft aui; doit vous porter à pefer fe- 

rieufcment ^ {•^.ns de ces paroles de la faintc 
Ecriture. Sitaou^ ^^jf^^^^^ aH]onrd'huy fAvorx^ 
n'endurcifez. pai^ vos cu^rs. Et celles-ci : Nofii 
vous exhortons a ne pas rtf^^yoir fans fruit U 
fruce de Dieu, puis qu*il eft die, )« yous ay exaucé 
au tems fuvoruble. Et cncoxc , Parc€ que vous 
êtes tiède , je comînencerai à vus rejetter de ma 
touche. 

Uv i, 9) i4.T^Spcrez dans le Seigneur , & faîtes le 
^h i;. -Lbien,(dit le Prophète, habitez la terre 

*** ^* a & vous ferez nourri de fcs richcffcs abon- 
„dantes. Il y a une chofe capitale qui empc- 
j9 che beaucoup de perfonnes d'avancer dans 
la pictc, & qui arrête leur ferveur pour fc 
9, corriger de leurs défauts, qui eft l'horreur 
» qu'ils ont des difficultez , & la peine du com- 
99 bat. Et l'on voit toujours que ceux-là font 
plus de progrez que les autres dans la vertu, 
qui s'cforcent avec plus de courage avec 
„ une rcfolucion plus mâle, de vaincre ce qui 
„ leur fait plus de peine, &c eft plus oppofc à 
)) leur humeur. Un homme n'avance jamais 
4 „ plus , &:ne mérite une plus grande Grâce, 
que lorfqu'il s'eft davantage (urmontc lui- 
„ même , & qu'il a mortifie la chair par l'ef- 
„ prit. Mais tous n'ont pas également des paf- 
„ fions à vaincre & à mortifier en cux-mémcs. 
9, Celui néanmoins qui a plus de zélé, fera audi 
mieux difpofc pour avancer dans la pieté; 
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fur ce ejui eft cêrjtenu da»f tadition. ly^ 
quand même il aiiroic plus de paflioiis à com- 
bactre , qu'un aucrc qui en Icroic exempt ; 
mais qui âuroic moins de ferveur pour la 
vertu. Deux chofes particulièrement contri- 
buent à (e bien corriger de (es vices; l*une<* 
de le faire violence pour fe priver des choies 
où nôtre nature vicieufe a de la pente; & l*au- *^ 
tre d'avoir plus de ferveur & plus d'npplica- " 
tion à la vertu qui nous ell la plus necellaire, 
Travaillez au(îi à éviter avec plus de foin & 
à vaincre dans vous ce qui vous déplaît le '* 
plus dans les autres. 

Il découvre ici fort clairement les divers états 
des hommes , & comment par leur coopéra- 
ration ils reçoivent plus ou moins de grâces 
de Dieu , 3c en attirent une niigmcntution plus 
grande ou plus petite. Mais ce fcroii une té- 
mérité de vouloir déterminer combie n, pour le 
regard de chaque perfonnc en particulier. U 
n'y a que Dieu qui connoifle les dcgrcz de la 
grâce & de la coopération de la liberté d'un 
chacun avec la grâce , & comîVient elles con- 
courent l'une avec l'autre. Ctla fi fait d'une 
manière auffi tnerveîUcufe qu'elle ejï verit^ib'e^ 
Comme parle S. Auguftin du feu d'enfer qui 
agit fur les ames; & il eft bien plus feur d'en 
demeurer là, que de vouloir apiofondir ces 
mifteres par trop de fubtilîcé & de curiofité. 

ij. Ç'Ouvencncz- vous toujours de vôtre fin, " Uv t. 

que le tcms qui eft une fois perdu ne " (h ly., 
revient plus. Vous n'acqucrerez jamais les**'*-^*» 
vertus, fi vous n'ctcs a6lif diligent. Des" 
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j, que vous con mtnccrez à tomber dans la lic- 
9,deur> vous (eiez aiiiTi toc daas l'inquiétude* 
,>Mais fi vous confcrvez avec foin la ferveur 
dans vôtre cœur, vous joliirez d'une grande 
y, paix, & la Grâce de Dieu avec l'amour que 
„ vous aurez pour la vertu > vous rendra tous 
^ vos travaux plus légers. L^homme qui cft fer- 
vent &c dibgrnt cft toujours prépare à tour, 
Ocft un plus grand travail dctchfter à fesvi- 
„ ces & à (es palpons , que de fc fatiguer aux 

4, plus grands travaux du corps. Celui qui 
n'évite pas les petits défauts, peu à peu tom- 

91 bera dans les plus grands. Quand vous aurez 
„ emploie utilement le jour, le foir vous en 
„ aurez de la joie. Veillez fur vous-même, 
, excitez vous vous-ircmc; avcrtiflez vous 
„ vous-même ; & quciqu'engagement que vous 
„ ayez pour leis autres, ne vous négligez jamais 

5, vous-même. Vous avancerez dans la pictc à 
0, proportion de la violc^ice que vous vous 

ferez. 

Certainement cét Autheur fembleroit ici 
parler en l'air, fi nos efforts & nôtre coopéra- 
tion ne dévoient concourir avec la motion de 
la Grâce prévenante 6c coopérante. 
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Comment^ fidon le fcntimcnt du trcs pieux 
Amheur^ la Grâce vient dans tm cœur 
&*sen retire ; de fa prefence 6^ de jon 
abfence ; de jon abandonnemcnt de 
de Jes vijites j foit que tout cela arnve 
en punition de notre négligence cr* de 
nospéche:^i foit pour éprouver y ou ac- 
croître nôtre vertu. 

I. Pî'^ > il vous cft toijjours , & plus^« 

i ▼ Autile & plus fcur de ccnic ma Grac^ " ch.yj 
ôc vôtre dévotion cachée, de ne vous élever 
point, den*en pas parler, 6c d'y pcnfer peu ^« 
en vous même ; mais de vous eh mcprifcr de 
plus en plus , & de trembler en voiant mes ** 
dons , comme aiant été donnes à une per- 
fonnc qui en cft indigne. Il ne faut pas vous^*< 
arrêter avec trop d'attache à cette afFcftion 
préfentejquî peut en un moment fe changer 
en une autre toute contraire. Souvenez- vous " 
pendant que vous jouiffcz de laGracc, com- 
bien vous avez coutume d'être indigent & 
mifcrable , lorfqne vous ne Tavcz p.\s. Vôtre « 
avancement dans la vie fpirKUclle ne confifle 
pas à avoir , ôc fcntir la cdnfolation de Ja 



140 Ch.IJL Sentîm. de M. lean à' Avant. 
9, Grâce; maû a en ioufiiir la (ui.lhaction nvcc 
>f une humble: p.nitnce, & un entier rtnon- 
toCcnunt à loin en. c; en forte qu'alors vous 
t> n'en loicz pas pljs ciede pour la prière , ni 
», plus rdaehc dans vos extreices ordinaires; 
9, iraii» que vous vous y appliquiez au conrrai- 
}y re en faitant volonti( rsce qui vous fera pof- 
fible,lans que la lechercfle & la p(ine d'eC- 
prie que vous (enrez vous porte a vous né- 
»^ gligcr cntierenocnc vous n>éme. 

A peine cft-il bcfoîn îti de rien ajouter au 
Texte de l'Authcur , vcu la claric avec laquel- 
le il s'exprime lui la prclence & l'ablence de 
la Grâce. Vous y voicz ce que vous devez pcn- 
fer quand la Grâce eft prcfcnte ; en quel état 
vous ctc5 quand vous ne l'avtz pas, & com- 
bien vous pouvez profiter en fouffrant fa fouf- 
traâîon avec patience. L'Auihcur parle donc 
ici d'une autre efpccç de Grâce , que de celle 
fans laquelle il n'y a point de vie fpîi iiuelle pour 
I*hommc ; car autrement, à quoi bon exhorter 
celui qui s'en trouve privé de f lirc ce qu'il lui 
fuggerc dans cét endroit. Il parle à une amc 
dévore : à une ame qui cft en état de Grâce. 
Donc il parle de quelque autre grâce, que de 
celle qui s'apptUe fandifiante &c hrbituelle; 
& même que de l*aûuelle , puifque l*hommc 
ne peut fans le fccours de ccUc-ci faire ce à 
quoi il l'exhorte, 

tîv.t, >, 1. TTOus devez être dénué de tout, & 
V avoir Ic.cçeur purement tourné vers 
^ ^' 9i J^^fus, û VOUS voulez jouir du repos intérieur» 
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& goûccr combien le Seigneur cil doux. Mais 
vous n'arriverez point très certainement à cet *« 
ctat, fi vous n*éces prévenu 6c attire de faGra- •* 
ce ; afin qu'étant vuide & parfaitement déga- « 
gc de tout , vous loiez uni à lui feul. Car 
lorlquc la Grâce de Dieu Te répand dans<* 
un hoinmc, il devient alors puiflant & capa- ** 
bicdctout: Mais lorfqu'cilcfe retire il rc- 
tombe dans fa pauvreté, & dans lafoiblefle, 
& n\ft plus que comme livre aux châtîmens. ^ 
Vous ne devez point alors vous abattre , ni " 
vous décourager ; mais dertieurcr tranquilc** 
dans votre fou nidion à la volonté de Dieu, 
& (oufFiir tout ce qui vous arrivera enfuitc " 

f>our la gloire de J^^fus Chrift: car après** 
'Hyvcr vient l'Eté ; après la nuit revient le ** 
jour, & un grand calme après la tempête. 

11 vous découvre ici les difpofitions nécef- 
faircs pour pouvoir goiitcr les douceurs du 
Seigneur; & vous apprend en ircmc tems» 
quel courage vous devez conferver durant U 
foudradion de la Grâce ; puifque vous en 
pouvez devenir meilleur, bien loin d'en deve- 
nir pire, fi vousrcduifcz en pratique les avis 
que l'Aucheur vous donne dans céc endroit. 

« 

j. /quelquefois ce fera Dieu qui vous 

V^delaiflera, d'autrefois ce fera les hom» \^ 
mes qui vous exerceront , & ce qui cft en- *%. 4, * 
core plus, fou vent vous vous ferez ï charge 
à vous même , fans pouvoir être délivré par *• 
aucun reméde,ni foulagé par aucune confola* 
tiou I & vous vous trouverez dans U ncccOûé ^ 
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àe foufftu toujours julqu'a ce qu'il plaifc à 
" Di<.u ac finir vos pciius. Car jl veut que 
*' vous appreniez à louffrir les affliaions (ans 
aucune conlolation; que vous vous foâmet- 
liez à lui , & quclcs affligions vous rendent 
T.^t,ouiours plus huir.ble. Pcrfonne n-eft plus 
touché dans le cceur des fouff'ranccs de Jelus- 
Chrift , que celui qui a fouffeit quelque cho- 
'.',lc de fcmblablc. La Croix donc vous cft par 
,,tout ptépaiéf , elle vous attend par tout; 
„ vous ne la pourrez éviter en quelque lieu que 
„ vous fuicz ; puifqu'etJ quelque endroit que 
„ vous alliez , vous vous y porterez toujours, 
„& vous vous y ttouvcitz toujours vous- 
f, même. 

„ Vous voicz ici manifcûcment , quel cft cet 
abandonncmentde Dieu, à quoi vous devez 
vous rcf"igner,& vous tenir prêt ; & quels 
fruits cela produira dans vôtre ame , (i vous en 
fciites l'ufagc que Dieu prétend , auifi que le trcs 

' pieux Authcui vous le marque. 

ijvx „ 4- E n'cft pas une chofc fort difficile de 
9. V-^méprirer les confolations huniaincs, 
Z lorfquc )'on goûte les divines : Mnis c'cft 
„ unecrandc'& une rare vertu de pouvoii le 
, paffer en même tems des unes & tles autres, 
de vouloir de bon cœur pour la gloire de 
,« Dieu , louff'tir comme un exil dans notre 
,,cœur, &,.dF pe le. rechercher en rien, fan» | 
• ...avoir aucun égard à ce qu'on a meiue. 
■ Qu'y a-iil de furpr enant , que vous aie» de li • 
/'*]oïe & .de. la dévotion loifque laGraçcic- 
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vient à vous ? Ccft un inomcnc que tout le 
monde dcfirc. Celui que la Grâce porte, va 
fans doute d'une manière bien douce & bien 
agréable. Faut-il s'étonner fi Ton ne lent rien** 
de pefantjlorfque c'eft le tout-puifTant mcmc 
qui nous porte, & que c'eft ce fouverain" 
Guide qui nous conduit? 

Il continué à vous rendre raifondeia con- 
duite de Dieu , & â vous expofer les effets de 
la fouftradion & du retour de la Grâce, afin 
que vous ne doutiez pas qu'ils aboutiflent à 
vous éprouver , Ôc à augmenter vôtre charité 

j. T Ors donc que Dieu vous fait fentirfes** jr/x;. i. 

i-/confolations fpiritucUcs, recevez les 5« 
avec aélions de grâces; mais reconnoiflez** ''•^^ 
que c'eft d'uadon de Dieu qu'elles vous v ien-' 
nent , & non de vôtre mérite. Ne vous en 
élevés point , ne vous en réjouiflcs point avec 
excès, n'en ayés point une vainc préfotrp-^ 
lion. Que ce don au contraire vous rende <• 
plus humble, plus vigilant, & plus refervé^c 
dans toutes vos adions ; paroeque cette heu- <« 
re fi douce palTera, & fera fuîvie de tentations. « 
Quand Dieu retirera devousfcs confolations « 
fenfibles, ne vous découragez pas; mais atten-** 
dez avec une humble patience qu'il vous vifite 
de nouveau , puifque Dieu cft tout-puiffant 
pour vous redonner fes Grâces & fes confola- 
lions avec une plus grande abondance. Cela 
n'eft pas nouveau & ne furprend point ceux 
qui ont quelque expérience dans la voie de •< 
Dieu, puifque les plus grands Saints & les an* ^ 
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, cicns Prophcccs ont paflc eux-mêmes par toU- 
* tcsccs viciflTuudcs. 
Ihàtm C*cft pourquoi l*un d'cntr'cux Tentant en 
ji. 1, >, lui la prclcnce de la Grâce , s*ccrioit : pour 
>jmoî j*ai dit lors que je me fuis vu dans l'a- 
» bondr.nct , je ne lerai jamais ébranlé. Mais 
il die bien tôt après qu*il a reconnu ce 
„ qu'il étoit lui même lorsque la Grâce s*ctoic 
#, retirée, :<)oûcant en fuite : Vous avez retiré 
„ vôtre Vifagc de moi , & je fuis tombé dans le 
,j trouble. Cependanr il ne perd point cou- 
i> ragt-, mais il prie Dieu au contraire avec plus 
„ d'inftance y ôc lui dit : Seigneur , je pouflcrai 
mes cris vers vous , & vous adrcflcrai mes 
î prières, Enfîn il marque le fruit qu*il a tire 

j, de fa prière, &. il témoigne que Dieu l'acxau- 
>, cc,lors qu'il dit : LeScigneur m'a écoutc,& 
„a eu pitié de moi ; le Seigneur m'a fccouru. 
Mais de quelle manière. Vous avez, dit-il, 
change mcs larmes en joie , & vous m'avez 
„ environne d*allegrcfle. Si donc les plus 
9, grands Saints ont été trairez delà forte, nous 
autres lî foibles & (\ pauvres ne devons pas 
nous décourager lors que nous nous voïons 
quelquefois dans la ferveur, & quelquefois 
,,dans le refroidiffcment ; puiique l'Efprit de 
,,Dieu vient en nous, &fe retire lelon le bon 
i>pl:^ifirde fa volonré. Ce qui flutdireau (aint 
Job, Vous vifirez Tho^^me au point du jour, 
& auflî- tôt après vous l'éprouvez. 

Surquoi donc puif-je fonder mon efpe- 
^^^^ „rancc , ou en quoi dois- je me confier, finon 
dans la grande mifcrîcorde de Dieu , & dans 
„ l'attente de fa feule Grâce; car ni la compa- 
gnie 
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Çnic des hommes , de bien , ni l^jllllhnce des 
laines Rcligi;.ux qui vivent avec moi , ni mes *« 
amis les plus fidèles, ni les livres Ks plus rem- 
plis d*ooâion . ni les rraftcz de pieté les plus ^< 
cxcellens, ni ledoux Cuitiqae dtsHyirnes, ni<< 
toutes ces autres choies Icmblablcs , ne me « 
fervent gueres, & je n'y trouve gueres de goût •« 
lors que je (uis abandonne de Li Grace,& quc<*^ 
Dieu me lailVe dans ma pauvreté qui m'cft " 
propre. Je n'ai point alors de meilleur rc- / 
medc que la patience , & le renoncement 2 " 
moi même pour ne plus firivreque la volonté 
de Dieu. « 

Je n'ai point connu de perfonne fi faînte ** nuem 
de 11 Reliaicufe , qui n'ait Icnti quelquefois " n. 7. 
ces fouftradions de la Grâce , 3c quelque rc- " 
froidiflcment de fa ferveur. Il n'y a point eu 
de Saint élevé fi haut en Dieu, ni fi éclairé de " 
fes lumictesi qui ou devant ou après n'ait été 
tenté. Celui-là ne mérite pas de joiiir ^'unc" 
haute contemplation de Dieu , qui n'a pas été " 
exerce .pour Ton amour {)ar quelque grande" 
aftliâion. Gar d'ordinaire la tentation eft h " 
marque de là confolation qui la doit fuivre, " 
ôc Dieu ne promet fes conTolations cclcftcs ^ 
qu'à ceux qui ont été éprouvez par Ic-s .iuiic-'** 
tionSi Jc fetai mahgcr,dit-il, du fruit de l'ar- " 
bre de vie à celui qui aura été vidlorieux. *^ 

Dieu donne au(Ii à l'homme fes confola- " ihidem 
tions cékftcs,pour le dîfpofer à fupportcr les " n. t. 
adverfitcz avec plus de force , 6z la tentation " 
lui furvient anfli quelque fois, de peur qu'il ne 
s'élève de fes biens, 

K 
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Il vous explique ici fort au long l'crat d*unc 
ame , loit durant l*ablcncc, (oit durant la prc- 
Icncc de li grâce, & vousinllruit de la manière 
dont çUe doit le coirportcr & dansl'un jk dans 
l'autre ctar. Il eft évident qu'il parle de la pri- 
vation C5<: de l'abandonncnunt d'unç cfpcce de 
Grâce qui arrive pour nous éprouver , & non 
pas de la louftradioa de la grâce ncccffaixc au 
ialut. 

Lîv. i. » /^^"^ cçXui donc qui veut confervcr 
ch, 10. ,^ V^en lui la Grâce de Dieu , foie rccon- 
^' }' noiflant pour celle qu'il a déjà reçeiie , & 
qu*il fouflre avec patience qu'il la lui retire ; - 
„ qu'il le prie , afin qu'elle revienne , & qu'il 
Toit circonfpeâ & humble de peur de la per- 
» dre. 

Ainfi l'Aipc dévote doit ctrc toujours prête 
& rcfignce à fouffrir la fouftraâion 4c cette 
cfpcce de grâce , & clic confervera par ce 
moien la grâce de Dieu en elle, d'où il appert 
manifcftement que la grâce dont parle cet Au- 
theur dans ce licu-cy , & que Dieu retire, n'em- 
pêche pas que le julle ne fç conferve dans la 
grâce de Dieu. L'homme peut par fon franc 
arbitre & par (;j faute perdre la vie; c'eft pour- 
quoi ce pieux Autheur l'exhorte à être humble 
& vigilant: mais il n'eft perfonne qui puiffc 
par fes foins empêcher que la Grâce fenfiblef 
C'cft à dire, la prclence fenfible de la Grâce , 
ne lui foie ôtéc. Bien davantage il eft d'une plus 
grande pietc d'être toujours prêt à en fouffrir 
Fa privation avec patience. 
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7. '^TE defcfpcrcz de rien lorfqu'il vous j^;^ 
1^ arrive quelque chofe contre vôtre ch, 
attente. Ne jugez point des chofcs par le (en- •* » 3. 
timent prefcntque vous en avez , & ne vous 
laiflTcz pas aller fi fort à l*afflidion , de quel- 
que côte qu'elle vienne , qu'il femble qu'il ne 
vous rcftc plus aucune efpcrance d'en fortir. " 
Ne croiez pas que je vous ayc tout à fait ^^.^ 
abandonne, parccque je vous ai envoie pour " ^ ^] 
un tems des aftlidions, ou retranche quelque 
douceur, & quelque confolation que vous 
defiriez; c'cft ainfi qu'on arrive dans le Roiau-** 
me du Ciel. ** 

On vous découvre ici encore plus claire- 
ment Iç deflcin de Dieu, & rommrnt il faut en- 
tendre ce dclaiflcment. Vous n'êtes pas entiè- 
rement dclaiflcz; car tandis que la grâce ne fe 
fait pas fentir,ellc demeure retirée dans le fond 
de l'ame, où elle vous fournit des forces pour 
faire de plus puiflans efforts , afin d'emporter 
leRoîaume du Ciel , & pour aimer Dieu avec 
plus de purerc& de conftance. 

S. C Eigneur , queft-cc que l'homme pour ^.^ 

i3quc vous vous fouvenicz de lui ; ou " ch 40. 
qu'cft le fils de l'homme pour que vous dai- n, i. 
gnicz le vifiter ? QLi'a fait l*homme pour me- " 
lite'r que vous lui donniez vôtre grâce } 
Comment puis- je me plaindre ^e vous,ô" 
mon Dieu , fi vous me quittez 1 ou que puis- " 
je alléguer avec juftice, fi vous ne faites pas** 
ce que je dcfirc. 

K ij 
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Il vous npprcndici une excellente façon de 
parler à Di^Uj^dc le piicr, tandis que vous 
ccesdans cet étude dclail^lmcnt ; 6c vous inf- 
truit auflS des fentiroens que vous devez avoir 
de vous: comiTicnt vous devez vous con(olcr^ 
& régler ks atrcâlons de voue ame. 

Liv. j. j> 9» foiipirc après la joie de la paix : Je 
fh. 50. ,> Xvous demande la paix de vos cnfans , 
^' >, que vous nourridcz invidblement dans la 
lumictc de vos confolations. Si vous me 
donnez la paix, (i vous vtrfcz en nr^oi une 
,^ laintc joic,l*amcde vôtre fervitcur cclattera 
en cantiques, ôcft ra tranfportce d*unc faintc 
ardeur en vous louant. Que fi vous vous re- 
tirez, comme vous le faîtes très fouvent, 
elle ne pourra courir avec joie dans la voie 
de vos Commandemcns ; elle fléchira plutôt 
„les genoux pour fe frapper la poicrine ; par- 
ccqu'clle-4iç fc fentira pas aujourd'hui dans 
la même fctvcur qu*hier, lorfque vôtre lu- 
mière brilloit fur (a tcte , & qu*ctant à cou- 
„ vert fous Pombre de vos aîlcs, elle fe fenroic 
„ foûtenu'c contre les tentations qui l*atta- 
„ quoicnt. 

On décrit ici les effets de ce dclailfement , 
afin que vous ne vous découragiez pas fi vous 
les éprouvez ; mais que vous vous difpofiez à 
les fouffrir avec plus de.conftance : car lehes 
pieux Aurheuf vous avertit que Dieu fait éprou- 
ver les peines & le coinbat de cette fonftrac- 
tion à (es fidèles Serviteurs, & vous cxplie|uc 
en mcme cems ce que vous fentez au retour 
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des confolacions de li grâce , ahii de vous poc- 
ter à Ibuffrir plus ailemenc ces forces de priva- 
tions, 6c que vous niez incilfammenc devnnt 
les yeux ce que vous devez attendre de Dieu ÔC 
de vous-même: (çavoîr rout de Dieu, & de 
vous-même rîcn autre chofc, que peine & af- 
fliction d'cfpiit. 

10. Te fuis réduit d.ins la mifcre, je gcmis ^ 

J dans une piifon , & j'ai co nmc les fers ^ * 
aux pieds , jufqu'à ce que ia lunicre de vôtre " 
prélcnce me rende la joie & la liberté , & que 
vous me montriez la (ercnitc de vôtre vifa^e. " 
Que les autres cherchent au lieu de vous tout ^^.^ 
ce qui leur plaira davantage; pour iroi rien'* '^'^ 
ne peut m'agrécr que vous,ô mon Dieu, mon" 
cfperance, & mon faluc éternel. Mon cœut<* 
ne fera point dans U filcncc,& je ne ceflcrai ^* 
point de vous prier, jufqu'à ce que vôtre gra- " 
ce me vienne vifiter , & que vous parliez à 
mon ame. 

Il continue à vous apprendre, comment 
vous devez expofer devnnt Dieu la connoîf^ 
fance que vous avez de vos mifcres, & vous 
explique au(fi , combien de force &' de Vertu 
tire une ame fidèle de l'cpreiive que Dieu en faifc 
par cette privation: Que d'autres ^ i\i cher^ . 
che^Jt en votre place y (^c, CVft dans les mêmes 
fentimens que Job s'explique en difnnt: Qua^^d 
il auroit te foin ma perte , j'ejpererai en lui. 



II. Ç^îvo 
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îvous meJniflTez à moi-même, je rrcon- liv. 5. 
nois auffi-tôt que jene fuis rien, & que '* ^- 
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„ je ne fuis que foibleflc. Mais des que vous 
„jettcz un rcgird favorable fur moi, je me 
(ens auflî tôc Fortifie ,& rempli d'une nouvel- 
le joie. Je fuis furpris moi même , de voir 
„ comme dans un momenc vous me relevez & 
1, m'cmbraflcz avec tant de bonté , moi qui 
par mon propre p#ids fuis toiSjours porté 
vers les choies les plus baffes. C'eft là ce que 
9, fait vôtre Amour qui me prévient gratuite- 
9> ment, qui me (çcoutt dans un (î grand nom- 
bre de ncceflî»ez, qui me met à couvert con- 
,,tre tant d'effroiablcs périls, & qui, pour dire 
9% la vérité, me délivre d'une infinité de maux. 

L'on explique encore ici plus au long les 
effets delaprefcnce & de l'abfence de cette 
grâce ; & ce que nous devons attribuer à Dieu 
& à nous. 

L;t;'4. i>i^'T Orfquc ma Grâce vous donne des 
th. II. „ Jl-/(entimens de dévotion & de telidreffc, 
• J» témoignez-en vôtre reconnoiffance à vôtre 
Seigneur, avoiiant que vous n'cticz'pas digne 
,,de ce don , & que je ne vous l'ay fait, que 
„ parceque j'ai eu pitié de vous. Si vous ne 
l*avez pas, & que voiis vous trouviez dans 
9> la féchereffe , pcrfcverez dans l'exercice de la 
„ prière , gemiflez & frappez à ma porte , & ne 
„ défiflez point julqu'à ce que vous méritiez 
de recevoir une miette, ou une goutte de ma 
9, Grâce falutaire. 

Remarquez quç le très pieux Authcur vous 
ramène toujours au principe de l'humilité. 
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eomme à l'unique moien d'attirer dans vous la 
Grâce ;& pendant iju*il vous porte ici à cher- 
cher la grâce de la dévotion avec quelque ef- 
pcce d'importunirc , n'oubliez pas la rcfigna- 
cion au bon plaifir de Dieu , qu'il vous a app ris 
ailleurs. 

15. Dieu donnoit tout d'un coup fa Gra- ^* ^tv.^. 

•3 ce, & fi l'homme l'avoit aufli-iôt qu'il'* 
la dcfire , fa foibleffc ne le pourroir pas (up- 
porter. C*eft pourquoi il faut avec une fain- 
te confiance &c une humble patience attcn- 
drela grâce de la dévotion. Ncantmoins 
lorTqu'on ne vous la donne pas, ou même" 
qu*on vous! l'ôce en fccret, n'en rcjettcz la *^ 
caufe que fur vous & fur vos péchez. *^ 

Il vous découvre ici le fecret de la vie fpî- 
ritiielle touchant la grâce fenfible ; car fa force 
cftfi grande, que fi Dieu nous la donnoit fré- 
quemment, la foiblelTe de la nature fuccom- 
beroit ; & à peine l'homme pourroit entretenir 
fa vie naturelle. H vous faut donc defirer cette 
grâce forte, qui produit & qui augmente ^lcs 
vertus: mais vous imputer toûiours toute for- 
te de manquemens ; car vous êtes & vous fe- 
rez toujours de vous-même une caufe dcfec- 
tueufe, comme Dieu eft & fera toujours une 
caufe opérante qui encourage ,& qui foûtienc. 

14. /^Roîcz vous avoir toujours à vôtre L''^* 

V^fouhait les confolations fpirituclles > o^^- Jf* 
Mes Saints ne les ont pas eues de la forte ; ils ^' ^' 
ont foufFert des grandes afflidlions, des tcn-*' 



JJ2 Ch, Ill.fintimem de M. lean d'Ara^i, 
' „ cations diftcrtncfs, 6c d'exticmes dcfola- 

dons. Mais ils onr toujours gudc la patience 
„ dans leurs maux, & ils ont tu. plus de con- • 

fi.tnce en moi, qu'en cux-mcmes ; parccqu*ils 

IçAVoicnt que les lourtrances de la vie prc- 
„ lente ne (ont pas dignes d'ecre con^parccs 
„ avec la gloire donc nous joiiirons en la vie 

future. Voudriez- vous avoir tour d'un coup 
„ ce que pluhcurs n'ont qu'à peine obtenu 

après plufieurs larmes & de grands travaux ? 
„ Attendez le Seigneur , agillëz coùrageufc- 

ment&en homme de coeur, & ne perdez 
„ point la confiance ; mais cxpofez genercufc- 

ment vôtre corps & vôtre ame poiir la gloire 
„de vôrre Seigneur. Je vous rendrai avec 
„ abondance ce que vous aurez fait pour moi, 
„& je ferai avec vous dans toutes vos afflic- 
tions. 

Il parle comme ci-deflus , aux Ames encore 
tendres & cprifes de l'Amour de Dieu & de la 
vertu , qui gcmiffant fous le poids de la chair, 
afpirent aux confolations de l'efprit , comme 
font des enfans aux mamelles de leurmére. Ce 
très pieux Autheur , tâche donc de les confo- 
1er , afin qu'elles s'clevcnt petit à petit à vou- 
loir fe nourrir de la viande folidc, quelque 
cachée quelle paroiflc : de quoi il parle ailleurs 
fi avaivtageufcmcnr. 

• 

li'v j. 3, ij. /^'Eftun Cigc confeiljlorfquc vousavcz 
^^-7- V^conçu dans vous la ferveur de l'ef- 

^' prit de penfci ce que vous deviendrez, lorf» 
» qwc la lumière fc fera retirée. Mais lorfquc 
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cela vous nrrivcra, foiivencz vous de mcme , « 
que la lamic re pom ra revenir de nouveau , 
& que je ne vous l'ai retirée que pour un tcms,** 
pour vôtre plus grande feurctc & pour ma** 
gloire. 

Il vous donne ici un très bon confcil ; que fê- 
le bon plaifir de Dieu , vous (oîcz toujours 
prêt à tout ce qu'il voudra, 6l que vous ap- • 
preniez à être tantpt dans l'abondance , tantôt 
dans l'indigence; à ne vous point élever dans 
la prolpcritc, ni vous abattre trop facilement 
dans l'advtrlite. Vous voicz clairement ici 
que la fourtradion de cette grâce n'arrive que 
pour la gloire de Dieu. 

i(>.^I vous demeurez fi courageux & fi fcr-^^Lît^, 

^ me dans votre elperancc, que lors que*<c^. *j 
routes mes confolations intérieures vous«<»«y- 
manquerôr, vous prépariez vous rrêmc vôtre 
coeur à fi^uffrir encore plus , fans vous jufti- «c 
fier, comme fi vous ne méritiez pas d'endurer 
des fi grands maux; mais reconnoiflant au 
contraire en tout ma Juftice,mà Sainteté, & 
la fage difpofitipn de ma Providence, c>ft« 
alors que vous marcherez véritablement dans '* 
le chemin de la paix , & que vous aurez une 
cfperance indubitable de revoir encore avec** 
des tranfports de joïcla lumière de mon Vi- 
faire. 

Apprenez de là pour quelle fin Dieu fouftiait 
fa Grâce, & avec qnellc lotimiffion vous devez 
vous accoutumer- à en foutfrir la foulhadlioiH 
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vous devez ToiiscoiuciUer de cftte Grâce foric 
qui vous rient artacbcz à Dieu & à ion fervice, 
fans la rétribution , pour ainfi dire, de fes Grâ- 
ces fenfibles. 

Vv. j. y ly./^Elui qui m*aimc avec fagcflc, ne confi- 
ch. 6. V^dere pas tant le don que lui fait celui 
„ qui Taime , que l'amour avec lequel il le lui 
. „ fait. Il conlidcre plus la grandeur de l'aftec- 
„ tion que du don , & tout ce qu'il reçoit lui 
„ eft bien moins que l*amî qui le lui donne, 
L'ami généreux n'établit pas Ton repos dans 
le don que je lui fais , mais dans moi qu'il 
„ aime plus 'que tous mes dons : pc croïcz 
„ pas que tout foit perdu, fi vous fentez quel- 
„ quefois un peu moins de tendrcfle & de goûc 
y, pour moii& pour mes Saints aue vous ne le 
9, fouhaiteriez. Cette tendreffe n douce fi 
9> fainte que vous recevez quelquefois , ell un 
j, effet de ma grâce qui vous eftptefente,& 
9, comme un avant- goût des délices de vôtre 
cclcfte Patrie ; furquoi néanmoins vous ne 
9> devez pas vous trop appuïer, parce que cela 
»> va & vient; mais combatte courageufement 
>9 les mouvemcns déréglez qui attaquent l'ame, 
91 & mcprifer les fuggeftions du Démon, c'eft la 
•y marque d'une grande vertu & d'un mérite ex- 
i> craordinaire. 

\ 

^ Vous trouvez ici parfaitement bien exprî. 

races les qualitcz d'une pcrfonne qui aime ve. 
ritablement comme d'un foldat qui fert àfe<; 
frais ; & comment il faut chercher Dieu pour 
Lui & non pas pour vous. Mais qui pourroic 



Sur ce ejm efl contenu dans Vadition. i j j 
faire cela, fi étant dclHtuc de la grâce fcnfiblc, 
il n*avoit pas en loi la grâce radicale, li on pcuc 
parler ainiî; ce fcroic ici des pures tromperies* 
Apres cela ne doutez donc jamais plus du fcns 
de cet Autheur touchant la louilraCtion de la 
Grâce. 

i8. pourquoi cherchez vous le repos, puif- " L 
X que vous êtes ne pour le travail ? Diipo- ^ 
fez -vous plutôt à pratiquer la patience qu'à 
joliir des conlolations , & aux croix qu'aux 
douceurs & à la joïc. Qui d'entre Us per- 
fonnes du ficelé ne feroit bien aifede gourer 
les joies & les confolacions fpiritucllcs s'il " 
pouvoit toujours en joiiir ? Puis qu'elles 
font fans comparaifon au defliis de routes les" 
delkes du monde , & des plaifirs de la chair, 
Car tous les plaifirs du monde font vains ou " 
honteux; mais les délices fpititucllcs font les*« 
feules qui foienc& douces & honnêtes, étant " 
produites par les ver.tus, & répandues de Dieu «< 
incme dans les amcs pures. Mais pcrfonnc ne " 
peut toujours joliir de ces confolacions divi- " 
nés félon qu'il le fouhaice, parce que le tems " 
des rcntations ne tarde pas beaucoup à re- " 
venir. " 

La fauffc liberté de l'ame, & une trop gran- 
de confiance en foi même, (onr un grand obf 
tacle à la vifite de Dieu. Dieu fait du bien à *f 
l'hom me en lui donnant la confohrion de (a " 
Grâce , mais l'homme lui rend le mal, eu ne ** 
le lui rendant pas tout avec aâion de grâce. 
Ainfi les dons de la Grâce ne peuvent couler *^ 
en nous , parce que nous (o'iimcs ingiacs à " 
celui qui en eft l'Authcur , & que nous ne la 
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„ Bifons pas remonter jiilqu'a la fourcc. Cïtr 
; Dieu recoinpcnfc toujours d'une nouvelle 
„Giace l'humble reconnoiirance que l'on a de 
, celles quMl a deja faites ; & il ôce a l'oigveil- 
,,lcux ce qu'il donne d'ordinaire à l'huinblc. 
» Je ne veux point de ces confolations qui 
9, m'ôtent la compondlion du cœur, & je n'af- 
„ fe£te point de ces comremplations qui 

jettent dans ''clevcment. Car tout ce 'qui 
5, cft élevé n'cft pas Saint , tout ce qu'on 
„ défirc n'eft pas pur, tout ce qui eft doux n'cft 
„ pas utile , & tout ce qui cft cher à l'homme 
5, n'tft pas agréable à Ditu. Je reçois de bon 
„cceur les Grâces qui me rendent plus hum- 
>,blc, plus craignant Dieu, & plus prêt à 
^ renoncer à moi même. Celui qui cft bien 
„ éclairé du don de la grâce , & qui a fouvent 
9Î été châtié par la fouftraftion de cette même 
f» Grâce , n'ofera s^atttibuer aucun bien à lui 
„ même; mais il confeflera plutôt qu*il eft pau- 

vrc & dénué de tout. Rendez à Dieu ce qui 
>, cft de Dieu , & attribuez vous ce qui cft de 
^,vous> c'cftà dire, rendez à Dieu grâce pour 
9, grâce , & reconnoîftcz que le péché vient de 

vous feul, & que Ton ne vous doit que la 

peine qu'il mérite. 

Ce S. Autheur vous exhorte îcî excellem- 
ment & vous marque aufli la voie qu'il vous 
faut tenir pour arriver à Dieu & pour en joiiir, I 
^ à quoi vous devez pliStôt afpircr pour le re- 
gard des Grâces céleftes. Vous y voït z à quoi 
aboutit le deflein du Maître Célefte , qui s'ex- 
prime ainfi par ce très pieux Autheur : Infiruit 
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par k don de U Grat e^ & parle chktime n de cetu 
JotiJht,iiiion^ il n^ojtru put fe rien attribuer» 

• 

i4.\ ^On fils , ne vous fitz pas trop fur la •« l;^ 

I V JLdilpofition picfente que vous fcntcz, " ch jj^ 
& qui le changera bien- toc en un aucrc. Tant »• i- 
que vous (erez en cette vie , vous ferez fujet 

au chvingement , même maigre vous. Tantôt *£ 
vous ferez dans la joie , &: tantôt dans la"" 
triftcfl'e: tantôt dans la paix, & tantôt dans*^ 
le trouble : tantôt dans la ferveur > & tantôt 
dans la langueur: tantôt dans l*amour de la** 
Icdure , & tantôt dans la parcfTe: tantôt dans ^* 
la gravite, & tantôt dans la Icgcrctc, Ccpen-* 
dant l'homme vraiement fage& inftruit dans 
les chofes fpirituelles fe met au dcfllis de ces 
changemtns. Il ne s'arrête point à confidc- 
rer ce qu'il fcnt en lui , ni de quel côte (ouffle 
lèvent de l'inftabilicé. Son loin unique cft** 
que fon intention s'cleve toujours de plus en 
plus vers la fin fuprême qu'il doit toujours fe 
•propofer, C'eft ainfi qu'il pourra demeurer** 
inébranlable , & toujours le même, tenant* 
l'œiliimple de fon intention toujours attache 
fur moi , au nnlieu de tant de diffcrens cvcne- ** 
mens de la vie. 

II vous fait voir ici à découvert l'état de la 
vie prcfente même dans les Saints, & vous 
marque le plus parfait chemin de la pure cha- 
rité. Vous y voîez comment celui qui aime 
vraiement Dieu , & qui le fert fidèlement s'é- 
lève audeflus de toutes les viciflicudes , tanC 
intérieures qu'extérieures ^ fpirituelles (juc 



et 



ij8 Ch' îlL Semirnens de M. Jean d'Ar. 
coipotcUcs ; atin de ne chercher purement & 
uniquement que Dieu , & parvenir à lui avec 
•plus de Icureic. 

Vv T'^^ ^^^^ volonté de faire le bien; 

ch^ X J ^^^^ "*y ^^^"^^ aucun moïen de l*ac- 
^ I „couiplir. C'cft de là qu'il arrive que je me. 
„ propole beaucoup de bonnes chofcs à faire; 
„ mais que la grâce me manquant pour m*ai- 
, der à loûtcnir mes foibleflcs, la moindre re- 
^ lîftancc me rebute & me jette dans le dccou- 
„ r.igcmt nt. C'cft de là enfin qu'il arrive, qu'en- 
„ core que je connoifTe la voie de la pcrfedion, 
& que je voie aflez clairement ce qu'il me 
faudroit faire , le poids néanmoins de ma 
„ corruption naturelle m*accable & m'empê- 
„ chc de m'clever vets ce qui eft de plus par- 
» fait. 

Le faint Authcur fait ici parler une amc 
pieufe qui gémit du poids de l'homhie animal, 
& qui (e plaint pieufemcnt à Dieu de loti in- 
firmité. Elle parle de pluficurs laintes relolu- 
tîons, dont elle fc retire & qu'elle quitte pour 
la moindre oppofiiion , farce (jue la grâce lui 
tnantjut y fçavoir celle qu'elle (ouhaiteroît 6i 
dont elle auioit befoin pour accomplir le bien 
qu'elle voudroit. Mais ce n'cft pas merveille 
il une telle grâce manque même aux Saints, 
parce qup ç*cft par une admirable fagcflc que 
Dîc'O en ufc aînti envers nous lelon la penfce de 
S Auguftin, afin que route nôtre vie nousfoïons 
Pécheurs. Ecoutez S. Puil fur cette matière. 
le ne fais pas U bren cjue je veux, mais le mal <jHe 
j# haxs. MalhcHreiiK hemme ^ue je fuis, G'f» Rc- 
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iTiarqucz que ce trcs pieux Authcur parle ici 
d'une fainte refolution , & d'une envie de 
pcrfcdion, & non du mal » qu'on eft oblige 
d'éviter. Et il ne die point que la Grâce lui 
manque pour cette dernière chofe ; mais fcule-^ 
ment pour la première , de la façon que nous 
Privons expliqué plus haut. 

II. \^On Fils, vous ne pouvez pas toû-" 

i.V Ajouts demeurer ferme dans une •* ch, ju 
grande ferveur & dans un défir des vertus , 
m* perfcvercr dans un haut degré de la Con- 
templation. Vôtre corruption naturelle vous** 
oblige quelque fois de vous rabaifler vers la** 
terre ; & de porter quoiqu'à regret & avec " 
dégoût , le poids de cette vie corruptible. " 
Pendant que vous êtes revêtu d'un corps mor- ** 
tel , vous ferez fujet à fouffrir des ennuis & 
des peines de coeur. Il faut donc pendant ** ^ 
que vous ferez dans cette chair, que vous gé- 
miflîcz fouvcnt de la pefanteur de la chair ; 
puifque vous ne pouvez demeurer fans cefTc 
attaché aux exercices fpirituels, & à une hau-** 
te Contemplation. " 

Il vous eft expédient alors d*avoir recours K ii^ 
à des ouvrages humbles & extérieurs , & de 
foui ager vôtre cfprit par des aâions qui foîét *^ 
bonnes: Qiie vous attendiez mon retour,** 
& mes confolations avec une ferme efperan-'* 
ce: Que vous fouffriez patiemment vôtre ^« 
exil , & la féchereffc de vôtre ame, jufqu'à " 
ce que je vous vifitc de nouveau , & que vous ** 
vous trouviez délivrez de toutes vos peines. 
Car je vous ferai oublier tous vos travaux, & ^* 
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„ joiiir cl*un rcpoî> incéiicui. Je vous ouvrirai 
„ mc$ Ecritures comme un agi cable pic; ^ 
„ fcncant en vous une grande ctcndu'é dccceur, 
vous commencerez a courir avec joie dans la 
,>voie de mes commandcmcns» Vous direz 
„ alors les (ouftianccs de cctrc vie n'ont aucun 
rapport avec la gloire hicurc que Dieu dc- 
9, couvrira en nous. 

Vous voicz ici encore plus clairement le 
fem de ce ttcs pieux Auihcur > touchant l'état 
d^utîc artic dévote durant cette vie mortelle, gt 
à? combien de vicilîitudcs elle (c trouve fujcttc 
par la viilpofuion de la Providence. Que fi 
clic- eli privée d'une forte de Grâce , ce n'cft pas 
pourtant.de cette grâce principale qui feit la 
vi« de l'cfprit. 

„ li. TLy adcs pcrfonncs peu fagcs qui fe font 
5- „ Xdctruites elles-mêmes par une chaleur 
^l^'^'' y> de dévotion; parccqu'ilsont plus voulu faire 
,j qu'ils n'ont pu , lans fe mcfurcr a leurs pio- 
pr€s foibleflcs> fc iaiflant plus aller àhif- 
fcélion de leur cœur, qu'au jugement de la 
raifon. Et parceque leur picion^ption les a 
portez à des plus grandes choies qu!il ne 
plaifoit à Dieu, ils ont bien tôt perdu la 
„ grâce, ils fom devenus pauvres, ils (ont 
,^tombez dans leur bafTclk , eux qui s'ctoient 
,,xomme déjà fait un nid dans lcCid; ahii qu'c- 
,,.iaHS humiliez pnr le reiienriment de leur pau- 
„vretc &: de leur indigence, ils apprennent a ne 
,,pas vouloir s'apptii^r fut K urs propres ailes ; 
^mais mettre toute leur confiance fous les 
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miennes & s*y tenir a couvert. Ceux qui font *^ 
encore nouveaux & fans expériences dans la 
voyedc Dieu,peuucnt aifement tomber dans** 
l*illufion, <î$c dans un brifenient malheureux 
de Ta me, s'ils ne fc conduifcnt par le confeil " 
des perfonncs fages & éclairées. 

L*on vous marque ici une règle excellente 
de diccâion , & la caule pourquoi nous per- 
dons la grâce de dévotion : C'cft la préfomp- 
tîon, contre laquelle le très pieux Aucheur vous 
donne de très bons avis ; écoutez les & les 
fuivez fidcllement, Cét endroit vous donne à 
connoître encore plus évidemment le fcns de 
cét Autheik , tel qu'il l'avoit exprimé dans l'ar- 
ticle précédent ; car ceux qui par préfomption 
cntreprenent plus que Dieu ne veut, la Grâce 
leur manque pour l'exécuter. Vous voyez de 
plus comment ils font punis & humiliez par la 
iouftraâion de h Grâce, (entendez la Grâce 
de devation , car ce n'cft que le péché mortel 
qui fait perdre la Grâce radicale, ) Se par le 
dénuement, afin qu'éta it humilie ^ & dépoïtïllez.^ 
ils aprentm^ &c. Ce n'eft donc point pour leur 
perte qu'arrive cette fouftradion. 

Z3.\4rOn fils, gardez vous bien de difputer " 

i^^ Adcs matières rck vées, ni des fecrets**! 
Jugcmens de Dieu ; pourquoi il délaille ainfi ** 
l'un, & pourquoi il clcve Tautrç à une li gran- 
de Gracc? Pourquoi l'un e(l (i affligé, & pour- 
quoi l'.iucrecft dans une (i haure élévation. Ces 
fccrets p.iflt nt l'efpi it de tous les homes , & il 
n'y a point de raifon ni de difpute qui foie ca- *^ 
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pablc d'aprofondir les jugemcns impcnetra- 
blcs de Dieu. Quand donc l'ennemi vous n ce 
ces peniécs dans l'efpric, ou que des hotr.iiiis 
curieux vous parlent de ces tujccs là, repon- 
dcz leur ce tte parole du prophète : Vous êtes 
juftc, Seigneur, & tous vos Jugcirxns lont 
„ équitables. Les Jugemcns du Seigneur lont 
i,la vérité même ; ils font par eux même re- 
,] connoître leur juftîcc. Il but craindre mes 
»> Jwgemens, ^ non pas les examiner, puis qu'ils 
9, feront toujours incomprehenfibles à l'eipric 
„ humain. 

Le très pieux Autheur prévient ici la com- 
mune façon dont les hommes jugent des fecrets 
Divins. Voïant tant d'infidclcs & tant de 
Chrétiens enfoncez dans l 'ordure du pcchc,& 
comme delaillez à eux mêmes ; ils ont la prc- 
fomption de chercher ou de feindre les caufes 
& les raifons de la différence que Dieu fait 
entre eux & les autres hommes, H y a des dijlri- 
hiido/is différentes d'operatiom & de Grâces. Les 
Jugemcns de Dieu font des abymes fans fonds 
& fans nombre; fuivcz donc en ceci & en pa- 
reilles chofes les avis qu'on vous donne dans 
cét endroit. 
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»14.'V TOn Seigneur Je sus , affiliez moî de 
>, XVlvorre Grâce en tout tems & en tout 
,> lieu. Que ma confolation foit de vouloir de 
bon cœur me priver de toutes les confola- 
9, tions humaines; que fi les vôtres me man- 
n quent, que vôtre volonté Divinc>& l'épreuve 
j, toujours jnfte qu'il vous plaît faire de moî, 
,» me tienne lieu d'une conlolation Divine s car 



Sur ce ynî efl comem dans VAdition^ i 
vous ne vous mettrez pas toujours en colcre, « 
& vos menaces neltront pas cterncUcs. «' 

Vous voïcz ici le but de tout ce qu'a pré- 
tendu ce très pieux Autheur, &ou vifcnt toutes 
les Leçons par IcCquellesil a voulu vous décla- 
rer les defleins de Dieu , quant à ce qui eft de 
donner ou de retirer fa Grâce; afin qu'après 
avoir bien explique ce miftcre , & nous l'avoir 
bien fait comprendre , nous fâchions ce que 
Dieu demande de nous pour obtenir fa Grâce, 
qu'elle vienne à notre fecours dans le befoin, & 
que félon les fouhaics de l'Apôtre , perfonne 
d'entre nous ne manque à la Grâce , & ne la 
reçoive fans fruit. 



On expofè ici îa Dofîrine du Jaint Concile 
de Trente , touchant la grâce de lefus^ 
Chnfl ^ O*onla divife en trois Para- 
miches 5 fom les mêmes titres que dam 
[Extrait du Livre de Hmitationy afin 
quon j^tiiffe comparer avec la doBrine 
du fatnt Concile , les fenùmem du très 
pieux Authcur de ce faint Livre. 

]Esus-Christ nous fait aflcz compren- 
dre combien la grâce nous cft ncceffairc , 
quand il nous dit : Sans moi vous ne /f auriez, 
r$e?7 fiiircy & S. Paul encore en difant: Non 
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KiOits pHîJJijris former wie fenfce f ar mus me* 
7ne^ ccfrync /t elU ve^oit de nous ; înuis c'e/i ^ne 
notre pouvoir mus vient de Dieu. CMt de ces 
paroles de l*Apôcrc , qu'cft venu le cclcbrc 
nom de Gr^.ce jpijpfi>ue y qui lignifie une grâce, 
qui de nacuiep(uc produire le fiuic de la 
bonne a-uvic; mais qui dciriiure pourtant laus 
effet; pircequc le libre arbitre ^ quoique exci- 
te 6i aide de la grâce n'y coopère pas , & que 
par ce défaut de coopération, Dieu ne donne 
pas le degré de grâce , par lequel fe faic la bon- 
ne CEUvre. Dans ces paroles de Jclus-Chrîft & 
de l'Apôtre, on n'excepte rien, on ne diftin- 
gue rien. Et certes fi c'cft Dieu qui nous a fait 
hommes , ce fcroît une impiété de dire avec 
Pelage, que c*cft (ans lui & par nos propres for- 
ces, que nous fômmes bons. Mais parcequeia 
prclomption pouflée par Tinfligaiion du diable 
avoir précipite les hommes en divetfes erreurs, 
& en des exccz en faveur du libre arbitre » 
commue PcLjgç, & ceux qu'on a appelle Scmi- 
pelagîcns. D'autres ont donne encone en des 
excez non moins éloignez de U vérité de la 
Foi , pour vouloir établir en leur manière la 
Grâce du Safivcur ; parccqu'ils détruifoicnt le 
libre arbitre de l'homme, & faifoient Dieu 
Authcur du péché pat un refus de fa Grâce. 
C'cft pour cela que le Concile de Trente a 
condamné ces excez , & ces erreurs, & nous a 
expliqué comment s'accordent cnfemble la 
Grâce avec le libre arbitre, & lelibre arbitre 
avec la Grâce, & nousaauiTi enfeigné ce qu'il 
en faut croire comme article de Foi. 
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sur ce (jui efi contenu dàns l'Addition, i^j 



De la nccejjîtc de la Grace^ tP^ de Jes fe- 
cours avec le/jucls doit concourir la 
liberté de t homme. 

Le Saî/Jt Concile en parle m^fi, 

LE faine Concile déclare prétTlcrcmenr, 
que pour entendre bien, ^ comme il j 
faut la dodrinc de la Juftificatioil j il cft rie- 
ceflaire que d'abord chacun reconrK)ifl<î , & 
confciTe,quc tous les hommes aiartf perdu 
l'innocence dans la prévarication d'Adam,** 
& étans devenus impurs ,& cômhrye dit l'A- 
pôtrc,enfins de colère par la hariif^j ffinfi " 
qu'il a cré eAplîqtié dans le Décret fiir le pé- 
ché originel , ils ctoîent jufqu'à un tel poînr 
efclaves du péché, & fous la puilTance du'* 
diable& de la morr , que non feulement les ** 
Gentils n'avoîent pas le pouvoir de s'en dé- ** 
livrer, ni de fc relever par les forces de la** 
nature; maïs les Juifs mêmes ne le pouvoient ** 
faire par le fecours & la lettre de la Loi de ** 
Moïfe ; quoique le libre arbitre ne fût pas " 
éteint en eux ; mais bien diminué &: abbatu. ** 

Dans ce Décrer vous découvrez éviden- 
ment la fourcc & la qualité de la maladie , & 
la ncccffitc du remède , fans Ic^cl pcrfonnc ne 
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peut ni guérir, ni (e relever. Remarquez ce 
que dit ici le faînt Concile fur l'état du libre 
arbitre , & qu'il déclare expr-" (Temcnc contre 
les erreurs des Hérétiques. // n'eft pas éteint^ 
die- il , 7nnh bien diminué de forces & abhatH. 
De forte que par fes propres forces, il ne 
fçauroit fc relever, chargé qu'il cft du poids' 
de la nature corrompuê , & portée au mal, 
ni vaincre par lui même la force de la concu- 
pifcencc. Néanmoins comme un malade lan- 
guiflant , mais qui vie encore , il peut recevoir 
le fecours & le remède par le moien de la Grâ- 
ce, qui opérant & coopérant avec le libre ar- 
bitre, lequel fait auflî de fon côte tout ce qui 
dépend de lui avec le fecours de la grâce qui 
l'excite, &'qui l'aide; de languiflant qu'il étoit, 
il devient fort , 5i d'infirme, il devient robufte. 
Ce n^efl pas rnoi y dit faint Paul; mais c'eft U 
Grâce de Dieu avec moi. Vous verrez plus bas, 
que le libre arbitre demeure , & n'cft point 
éteint , puifqu'ilpeut encore rejetter la grâce, 
ce remède ,& cétaliment (i ncceflairc à la vie: 
car c'eft ainfi que parle encore le même Con- 
cile. 

L« mê-yy Le Saint Concile déclare de plus , que le 
f^, commencement de la juftification dans les 
„ Adultes , fe doit prendre de la grâce prévc- 
„ nante de Dieu par Jefus-Chrift ; c'eft à dire, 
„ de fa vocation , par laquelle , fans qu'il y aie 
„ aucuns mérites de leur part, ils font appeliez: 
de manière qu'au lieu de l'éloigncment de 
,,'Dîeu, dans lequel ils croient auparavant par 
„ leurs péchez , ils viennent à être difpofez 



fur ce (jiiï efl contenu dans PAdhion. -iCy 
par la grâce qui les excite 6c qui les aide ï fc 
convertir pour U ur propre jiillitîcaiion,con- 
fentanc, &coopcranc librement à cette me- 
me grâce ; en forte que Dieu touchant le 
coeur de l'homme par la lumière du 5aint** 
Elprit, l'homme pourtant ne foit pas tour- à- 
fait fans rîen faire , recevant cette infpira- " 
tion , puifqu'il la peut rc jcticr ; quoiqu'il ne 
puiffe pourtant, par fa volonté libre, fe por- 
rcr fans la grâce de Dieu , à la jullicc devant * 
lui. C'cftpourquoi lorfqu'il eftditdms les"* 
S. Lettres: Comertrjfez^ vous à moi^ & je rne *^ 
convertirai A vous y nous (ommes avertis de" 
nôtre liberté ; îk lorfquc nous repondons : *^ 
Seigneur , cor.verttjftz. nous À vous , & nous fi- " 
rons convertis y nous rcconnoiflons que nous" 
fommes prévenus de la Grâce de Dieu, " 

Vous voiez îcî clairement la néceflSté ab- 
foluc que nous avons d'une Grâce qui nous ex- 
cite , & qui nous aide ,qui meuve & qui fou- 
tienne cet homme encore languifl'ant , donc 
nous avons apporte l'exemple, afin qu'il puiffc 
fe tenir fur fes pieds; mais cela fe fait d'une 
manière inexplicable, qui laiflTcce malade dans 
la liberté de confeniir & de coopérer à la grâce, 
ou de la refufcr; & c'eft cette manière que le 
Concile exprime d'abord , en difant: Enforte 
cfue Dieu touchant lecorur de l'homme , &c. Ce- 
ci marque encore certains dégrez d'élévation 
par lefqucls l'homme fec-ouru de la grâce exci- 
tante & coopérante, fe difpofe à la juftifica- 
tionparle confentement qu'il y donne, & par 
fa coopération. Il cft certain que l'une & Pau- 



i6i Ch. Ill.femmens de M. lean d'Ar. 
ire s'uniffcnr pour une mêiiie fin. Mais il faut 
bien remarquer ces paroles: D'autant <jh il feitt 
la r 9 jet ter. 

Le S. Concile s'explique encore fur la mê- 
me chofc au Canon 4. de la Scffion 6. où il 
pailc de la lorte. 

„ Si quelqu'un die que le libre arbitre 
>, nieu & excité de Dieu , en donnant Ton con- 
3, fentemcntà Ditu qui l'excite & qui l'appelle, 
9, ne coopère en rien à le préparer , & à fe mec- 
„ tre en état d'obtenir la grâce de la juftifica- 
„tfon, de qu'il ne peut refufer (on confcntc- 
ment, s'il le veut y mais qu'il cft comme quel- 
„ que chofe d'inanimé, fans rien faire, & pu- 
,» rcmcnt paflif. Qu'il foit Anathéme, 

H parle ici d'un homme qui eft meu & ex- 
cité par la Grâce de Dieu , qui le porte à con- 
fentir au bien que Dieu lui veut faire faire, & 
néanmoins le S. Concile établit comme une 
vérité de Foi , que céi homme par le libre arbi- 
tre de fa volonté , peut refufer fon confcnte- 
mcnt. Cela marque une liberté entière , & telle 
que quoique roeiic & excitée par la Grâce, 
elle lui laifle le pouvoir de vouloir ou de ne 
vouloir pas conlcntii à fes mouvemens inté- 
rieurs. 

Il faut auffi remarquer , que le S. Concile ne 
parle pas ici du libre arbiite de la volonté con- 
(îdeiéc fimplcmenc comme une puiflTance ou une 
faculté naturelle de l'amc; mais du libre arbi- 
tre joint au fecours de la Grâce ; d'où il s'en- 
fuit, que ces paroles ne doivent être entendues 



pir ce <jw cjl corne mi durfs Vaiimorj, 
tiurcmcnc que (don le Iciii ijui s'apcllc com- 
porc> pui.q ic la Giacc & le lib;tr aibirrc joints 
cnfcmble , ronc la compodcion qu'on veut fair« 
entend ic par ce ccrmc. 

Nous n'txpiquerons pas ici la faufie tour- 
nure que de certaines pcrlonnes ont voulu 
donner à ces paroles du Canon, que nous ra- 
poitons , T^z/e/// , &*il veut; car elle cft fi mai 
édifiante , q^e les ames limples & picules en 
feroient fcundalifces. Elle n*eft p.is Uulement 
oppolcc à la fimplicitc de la Foi, à la manière 
de parler d^s faintes Ecritures ; mais elle l*eft 
au(Ii à la manière de concevoir & de s'énoncer, 
qui cft commune aux hommes finccres & de 
bon fens , & même à toute la eonverfation ci- 
vile 6c railonnable. En un mot, elle tft fi éloi- 
gnée du fens commun, qu'en luivant cette tour- 
nure on pourvoit dire que Dieu peut pécher 
s*il veut, que le démon peut aimer Dieu s'il 
veut, &c. Je n'en dis pas davantage, de peur 
d'aprcndre une chofc fi peu raifonnable , & fi 
mal édifiante à ceux qui ne la fçavent pas. 

Cette même faufle tournure impureroic i la 
vénérable AflTemblée d'un fi Giint de fi célèbre 
Concile une extravag \nce (urprcnante , eu lui 
fai fant décider comme une chofe importante, 
que la volonté peut vouloir dans un tems une 
chofe, & ne la vouloir pas dans un autre, com- 
me s'il faloit avertir que celui qui dort n'eft 
pas endormi pour toujours , mais que quand 
il aura dormi, il pourra fiicccflSvcmenr demeu- 
rer éveillé. 

Il eft même évident que la coopération de 
l'hommç à la Grâce reçoit du plus ou du main 
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car voicî comment il pirlc , au chap. 7. de U 
fixicmc SclSon , nous fornrnes renouveliez, y (il 
parle de la juftice par l:iqu».lle Dieu nous jufti- 
fie ) d^ns l'intérieur de not e ame^ & non feuleînent 
nous fommes repHtez. yuftes ^mais nous fbmrnes en 
vérité nommez, tels , & le fornrnes e -i effet recevant 
en nous U ju/itce chacun , félon la rnefure & félon 
le p4rt4oe ^Wen ^uit le S, Efprit^ comme il lui plaît 
fSr fuiva it la à 'fpofition propre %& la coopération 
d^un chacun. 

Ces paroles ne laiflent aucun lieu de doutcri 
& dctruifcnt la faufle interprétation , qui prc- 
Cendroit déterminer tout le fcns du Concile à 
la comparaifon d*une chofe inanimée, dont il 
cft fait mention au quatrième Canon de la me- 
meScflion que nous venons de raporrer ; rnaîs 
les deux mors qu'il y ajoute yjans rten faire & 
purement pajfift anéantifl'ent cette faulTe inter- 
prétation ; car ils montrent qu'on parle ici 
d'une chofe qui eft en état d'agir, & de ne de- 
meurer point paflive , & le S- Concile ne fe ferc 
de cette comparaifon que pour faire voirjuf- 
qu'où a pu aller l'aveuglement des Hérétiques, 
en poufïant l'inaâion du libre arbitre jufqu'à 
cette extrémité, & en lui impofantunc nécefli- 
tc qui détruit abfolument fa liberté. 

Ce feroit donc en vain que l'on diroît que 
la liberté a le pouvoir de rejetter la Grâce ; H 
la Grâce avoir toujours l'éfet pour lequel elle 
cft donnée, la liberté ne la rejetteroit jamais, 
parce qu'elle ne feroit aidée par la Grâce que 
jufqucsà un certain drgié, au delà duquel cette 
liberté ne pourroit pas aller , ni faire davan- 
tage. Celui par exemple qui auroit la Grâce 
pour refiftcr quelque tcms à la tentation > à la* 



Sfér ce fut eflco>Jtem dans l Addition yjx 
quelle il confcntiroic danî> la luitc , n'aïuoic 
point la Grâce pour ne pas liiccombcr au pé- 
ché, il auroit fculen^enc Ion fccours pour ua 
peu combatre , & pour flaire quelques eforts 
inutiles. Que Icrviroit à l'homme , a qui Dieu 
fait un commandement d*évicer le mal, h étant 
dans un péril évident de tomber, il ne lui don- 
noir que cette forte de Grâce ? En ce cas il eft 
vidble qu'il ne manqueroit pns à la Grâce en 
péchant , mais que ce feroit la Grâce qui lui 
manqucroir. On verra dans la fuite d'une ma- 
nière démonftratîvc, combien cela eft oppofc 
au facré Concile. 

Si ce qu'on veut dire croie vrai, pourquoi 
S. Paul nous exhortcroir-il à prendre garde, 
de m point mmcjner a la Grâce , de ne poipt rece^ 
voir la Grâce en vainf Qui eft l'homme du mon- 
de , pour peu d'honneur & de bonne Foi qu'il 
eut, qui pourroit fouffrir, & qui ne fe plaîn- 
droie ^avec juftice , qu'on lui fait une grande 
injure, fi on lui imputoit une fcmblable ma- 
nière d'agir , & qu'on lui dir, vous a 'avez f\ic 
un commandement de faîic telle chofe , que je 
ne puis accomplir fans vôtre (cc(iurs, vous avez 
commencé de m'aider pour me h faire cnrre- 

f^rendtc , mais lors que j'ctois dans l'aârc de 
"exécuter , vous m'avez délailTé ; & vous ne 
m'avez point donné ce fecours que vous fça- 
vcz qui m'eft abfolumcnt néccftaire pour ac- 
complir ce que vous m'avez commandé. Le 
fecours que vous m'avez donne, a eu fon cfFer; 
mais vous ne vouliez me donner du fecours , 
que pour combattre la tentation, & non pas 
pour la vaincre. Vous vous êtes d^nc moquez 
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de moi , & il faut s'en prendre à vous-même, 
de ce que j'ai pcchc contre vôtre Comman- 
dement. Si une (cmblablc plainte faifoit injure 
à un homme d'honneur, que dcvroit-on pen- 
fer de Dieu, fi on pouvoir lui reprocher 
la même chofe , lui qui eft fi éloigne de 
toute impcrfcdion, dont la natuie eft la 
bonté même, & les Commandemens ne font 
qu'équité & juftice. u'eft néanmoins ce que 
pouiroit dire cet homme, que Dieu auroit 
commencé de iccouiir, & qu'il auroit enfiiirc 
laifTé à lui-même. 

Enfin la vérité &la ncceflTitc du concours & 
de la coopération de nôtre libre arbitre, quoi- 
que aft'oibli, & toujours panchant vers le mal, 
cette néceflité , dis je, de coopérer avec la 
grâce eft démontrée évidenmcnt par les derniè- 
res paroles de ce décret , où il eft dit : Conver" 
ifIJtZs vous a moi , & je me convertirai a vohs : cet 
manières dont le f-iint Efprit s'expUifue , ne nous 
font elles pas comprendre fHC nous avons la liber- 
& lo^fjHcnovts repondons , Sergn^wr , cohvir^ 
tijfez^nous , no'^s nous cê?wertirons à vohs ; w 
fatfo>is nous pas en même tems une prctejïation à 
Dieu if h' il fa-it fue nous fiions prévenus de fi gra^ 
te? De fçivoir comment fc fait ce concours, 
ne faites point de vains efforts pour le com- 
prendre, fi vous ne voulez vous mettre en 
danger de tomber dans l'erreur : Cela fe fait 
d'u ie manière cful ejl très véritable , mais tju% cjî 
admirable. Tout ceci fc prouve encore plus 
fortement; la fiulTctc des confequenccs qu'on 
tîre de l'affoibliflement du libre arbitre & de 
l'inclination qu'il a au mal eft refutée & rejet- 
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lée; ^ la hdtlitc de Dieu a donner la grâce à 
l'homme qui a ctc une fois juftifié , eft loHdc- 
menc établie par ce qui <ft rapporte dans le ii. 
Chapitre de la même Scffion , où il cft dit. 

li ml- 

Or perfonne, quelque juftifié qu'il foit*«^^^;^„ 
ne doit s'cftimer exempt de l'obfervaiion des** 
Commandemens de Dieu, ni avancer cette ** 
parole téméraire, & interdite par les Péres 
(ous peine d'Anaihéme, Que robfervation 
des Commandemcnstftiir poffible à un hom- 
me juftifié : car Dieu ne commande pas des 
chofes impoflibles ; mais en commandant il ** 
avertir , & de faire ce que l*on peut , & de " 
demander ce qu'on ne peut pas faire : & il 
aide afin qu'on le puiire. Ses Commande- ** 
mens ne (ont pas pelans, fon Joug cft doux> 
fon fardeau léger. Cir ceux qui (ont enfans 
de Dieu, aiment Jd'us Chiift ; & ceux qui" 
l'aiment , gardent fa parole, comme il le te- ** 
moigne lui-mcmc, & cela n'cft pas au dcftus** 
de leurs forces avec le fecours de Ditu. Car 
quoique dans cette vie mortelle les pluî " 
Saints , & les plus Juftes ne laiflent pas de 
tomber quelquefois dans des fautes, du moins " 
légères & journalières , qu'on appelle aufli«« 
péchez véniels , ils ne ceflent pourtant pas « 
d'crre juftes ; de (orre que lorfqu'iU difenr a « 
Dieu, Seigneur pardonnez nous nos offenfes, 
cette parole dans leur bouche efthuirble& 
véritable tout enfemble. En effet les juftes fc" 
doivent fentir & reconnoîrre d'autant v^his 
obligés à marcher dans les voies delà juftîce,** 
qu'étant déjà affranchis du pechc, & devc- ** 
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„ nus cfclaves de Dieu , ils font en état en vi- 
^ vant Iclon les loîx de la tempérance , de la 
„ juftice, & de la pictc , d'avancer dans la ^< 
„ grâce par Jcfus-Chrift même , par lequel ils y 
„ ont eu entrée ; car Dieu n'abandonne point 
„ ceux qui font une fois juftificz par fa Grâce, 
„s'il n'en eft auparavant abandonné. 
' On voit évidemment par ce qui eft dit ici. 
comme le facré Concile condamne l'impoffi- 
bilitc de garder les Commandcmcns de Dieu, 
que les Hérétiques veulent établir, qui fcroit 
néanmoins véritable fi l'homme étoit aban- 
donné à lui même. Il y déclare auflî ce que 
vous devez croire comme une vérité de Foi, 
conforme aux promelfcsdc Dieu,des (ecours de 
Grâce qti'il donne à Thomme juftifié, & qu'il 
lui donne conthmcllement^ comme on le prouve- 
ra dans la fuite. Dieu donc ne commande pas 
l'impofljble , il donne les moiens pour fairc^ 
que ce qui eft impoffible à la nature , devienne 
poflTible par la Grâce. Or ces moïens confif- 
tent en ces trois points ; ce voiis poH- 

^ez, ; dernanàer ce ej^ue vous ne potivfz^ pas ; ii 
vous aide afin ^ue vons le pwjfu z. faire. H ne faut 
pas entendre ces paroles féparément, comme fi 
elles fe rapportoient à trois adcs différents, 
mais il les faut prendre toutes trois cnfemblc, 
comme fe reduifant à un fcul a6le , fans cette 
précaution il fcroit aifé de tomber dans l'er- 
reur. Il dit, faire ce que vous pouvez, facere 
fHodpoJfis. Qiie pouvez vous de vous-même? 
Rien du tout. Jcfus-Chrift l'a in ^ fans moi 
vous ne pouvez, rien faire : & S. Paul s'en expli- 
que ainu : Non ^ut nous fiions cnpahUs de former 
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de no Hs- mime s aucune bonne fenjee cçmmt dt 
mus tnime ; mais c-efl Dieu ^ui nons en rend cét- 
fables. Ce fcroîc ctrc Scmipclagicn , que de 
croire que nous puîfTions prévenir la grâce 
par aucune bonne volonté » ni même par au- 
cun effort de nôtre part. 

Ce que prétend donc le faint Concile de 
Trente par ces paroles : facere juod p^Jfis^ 
faire ce que vous pouvez ^ & par les autres 
qui fui vent \ fêter e quodnonpojjis , demander ce 
que vous ne pouvez pas; il ne prétend -dis- je • 
autre chofe , fi ce n'tft de nous apprendre, 
que la piiére& l'effort delà bonne volonté ex- 
citée & aidée de la grâce doivent concourir 
avec l'opération de la ircme grâce, & que ces 
deux chofcs étant jointes enfcnible,/'Or/?yyc);;, & 
la cocperattonyDku nous aide à pouvoir & ^ ob- 
tenir le dernier < ffct de la Grâce quifc tern:ine 
à confommer la bonne a£tion; éc c'cft ce qiii 
s'appelle Grâce efficace. 

Ces trois chofes doivent donc concourir, 
la prière huniblc & dévote pour chercher & 

f)our frapper ; la coopération de la bonne vo- 
onté excitée ^ aidée de la Grâce ; & le bon 
Ejprit , qui cft promis & donné à celui qui prie» 
qui cherche . & q ui frappe de la (orte , félon la 
promeffc infaillible de Je sus-Ch rist, pouc 
faire la confomination de la bonne œuvre. 

Le facré Concile va ici au devant de ces 
craintes & de ces fcrupulesqueles bonnes ames 
peuvent fe faire à caufe des chutes vénielles 
qu'elles font chaque jour > comoie fi elles leur 
fiifoient perdre la Grâce; car il expofc , quel 
cft e» cela le dcffcin de Dieu , ce que ces an^ncs 
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fidclcs doivent croire , tk, ce qu\llcs doivent 
faire àl*cgard de ces fortes de pcthcz. Enfin il 
prononce cettcSintencc abfoUic , Diennc dc^ 
laijfe point ceux qui font me fois ]Hfitfiez. furlÀ 
Crace , s'ils ne l'abandonnent eux mêmes les pré^ 
tniers. S'il permet que les Jiiltcs rombcnt dans 
des péchez véniels , il ne laide jamais ceux qui 
font une fois juftifiez, privez de la Grâce qui 
leur cft ncceflaitc pour éviter les péchez mor- 
lcls,par lelquels on abandonne Dieu. Toutes 
ces expreflions font voir évidemment la fidélité 
de DicUj à fecourir par l'influence continuelle 
defâ Grâce , ceux qui font juftifiez, & fon équi- 
té à mettre de la proportion dans la tentation 
çn ne fouffraht point qu'elle furpaffe nos forces, 
tnaîs qucnous en àipns aflfcz pour lui rcfifi 
tér/On traitféVâ encore plus au' long de tout 
ceci un peu plus bas. 



Ce que Vien demande de t homme pokt 
, .être àif^fé à reccn^mr U Gme^ O* 
à là corifcrvCY , jM)îir en recevoir 
raugmentatton ne la pas perdre. 

ON vous a. déjà dit çi-deflus plufieurs cho- 
ies qui reviennent àtimcmc fin. Ce que 
nous vous allons rapporter , vous fera néan- 
moins 
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moins encore mieux coirpiendrc la penfcc du 
Çoncile , dans ce qiril décide touchanc les per- 
lonnes qui ont perdu l«i Grâce en tombant dans 
le pechc. Voici comment il s'en explique. 

A L'EGARD de ceux , quî par le pcchc " ^^j^ I 
font déchus de la Grâce de la juftification qu'-" ch. 14, 
ils avoicnt receue,ils pourront être juftificz de 
nouveau, quand Dieu les excitant, ils fe feront 
procure à eux même par le moicn du Sacre- 
met de pénitence, le grand bien de recouvrer, 
en vertu des mérites de Jésus Christ, la " 
Grâce qu'ils auront perdue. Car cette ma- *^ 
nicre de juftification eft la réparation propre" 
pour ceux qui font tombez. C'cft ce que les 
Saints Pères nomment fi à propos, la féconde 
table après le naufrage de la Grâce qu'on a 
perdue ; & ç*a ctc en cfct en faveur de ceux 
qui tombent dans le péché, depuis le Baptême 
que Jesus-Christ a établi le Sacrement'* 
de Pénitence , quand il a dit : Recevez le S. 
Efprit;les péchez feront remis à ceux à qui 
vous les remettrez, & ils feront retenus à ceux ^* 
à qui vous les retiendrez. De là vient qu'il 
faut bien faire entendrcquc la pénitence d'un *' 
Chrétien, après être tombé f n péché, cft fort 
différente de celle du Baptême : Car non (cu- 
iemcnt elle demande qu'on ccfle de pécher, 
& qu'on ait fon crime en horreur , c'cft à 
dire, qu'on ait le cœur contrit & humilie;** 
mais elle enferme encore la Confeflion Sacra-** 
mentellc de (es péchez , au moins en defir ** 
pour la faire dans l'occafion ;& l'abfoUuion * 
du Prêtre avec la fatisfadlion par les jeunes^ 
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„ les aumônes, les piiércs, & Us aucics pieux 
„ exercices de la vie fpiritucllc ; non pas à la 
„ vérité poui b peine éternelle , qui ell rcniifc 
„ avec l'offenre par le Sacrement, ou par le de- 
„ fir de le recevoir , mais pour la peine tempo- 
„ reUe,qui,iclon la dodrinc des faintcs Lettres, 
„n'eft pas toujours , comme dans le Baptême, 
„ entièrement remife à ceux , qui mcconnoif- 
„ Tins de la Grâce de Dieu qu^ils ont reçue, 
^ ont contriftc le S. Elprit , & ont prophanc lans 
„ refped le Ten ple de Dieu. Ccft de cette pc- 
„ nitcnce qu*il eft écrit ; Souvenez-vous de Te- 
^, tat d*où vous êtes déchu, faites pénitence, & 
„ reprenez l'éxercicc de vos premières œuvres, 
„ & encore ce mot , la trifteffe qui eft félon 
„Dieu, produit pour le falut une pénitence 
„ ftable, & cét autre , faites pénitence ; & faites 
„ des fruits dignes de pénitence. 

Le Sacré Concile vous exprime ici claire- 
ment, quel eft le remède que Jesus-ChRist 
a établi pour relever l'homme de fa chute, & 
de quelle manière cette réparation fe fait,^«4«rf 
DicH , dit- il , les excitant , Us fe feront procurez, a 
eux mêmes, &c. Ces paroles du Concile méri- 
tent d'être cofidcrées avec une attention par- 
ticulière. 

C'tft donc à ceux qui font tombez d'obeïr 
aux iTiOUvcmens de la Grâce , & de fc pro- 
curer le grand bien de la recouvrer.^ Cette 
manière de parler fait bien voir la ncceflite 
& lapoffibilitc delà coopération de Phom- 
me que la Grâce fecoure & affiftc, autrement 
que pourroit fc procurer rhonirncà qui b 
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Grâce Icroic réfutée, ou qui ne pourroicpas rc- 
fiftcr à la Grâce } Rien du tout , ce feroit donc 
une chofe route oppofce i la vérité & à la bonne 
foi , que d'exhorter cét homme a fe procurer 
quelque choie, étant excicc àc aidé par la Grâce, 
s'il ne devoir rien ajouter de fon côté pour fc 
la procurer; & c'eft ce que le S. Concile apcllc 
dans un autre cnàioii ^ conj ente ment & coopéra-^ 
tion . 

jQhi rneconnoiffans de la Grâce de Dieu qu'Us 
ont receue, ont contriflé , dit-il , le S, Efprit , & 
ont prophané/ans refpe^ le Temple de Dieu. Cette 
manière de parler leroit amphibologique & fur- 
prenante, fi ces dcfordres étoicnt imputez à un 
homme, qui après avoir été juftific feroit tombe 
en péché mortel , fi la Grâce aâuelle ,fans la- 
quelle il ne pourroit ne pas tomber , & avec la- 
quelle il auroit pu ne pas tomber, lui avoir été 
refufée. Ce feroit certainement une tromperie, 
& ces paroles du S. Concile feroient tout op- 
pofées à la manière ordinaire de concevoir des 
hommes. Non/knt ver{ti/\\s n'ont pas aprehcn- 
dc, ils nont pas eu de honte, dit le S. Concile. 
Ces paroles marquent alTez l'irrévérence , & 
l'arrogance d'un pécheur, qui comme parle l'A- 
pôtre, contrifte le S. Efprît , & fait outrageà fa 
Grâce, Tous ces reproches ne pourroient pas 
fc faire avec raifon i un homme juftifié , & à 
qui la Grâce anroit manqué. 

Vous voïez encore dans ce Décret, com- 
ment le Jufte doit conferver la Grâce qu'il a 
receiie ; & comment il fedifpofe à la faire croî- 
tre par des fruits de pénitence, & par dts bon- 
nes œuvres avec le fecours de Jamcmc Grâce. 

M ij 
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Incontinanc après le S. Concile va au devant 
de ccitains cfprics arcihcicux , qui pour établir 
leur mauvaife dodrinc, attribuent à Tinfidclitc 
fpulc, ce qui convient a tous les péchez nior- 
teli. Voici les paroles. 

la. mè' ^* Pour s'opofer à la maligne adreflc de 
fnech.i$ " certains cfprits , qui par des paroles douces 
6l de compLulancc, Icduifcnt le coeur des per- 
Tonnes fimplcs; il cftà propos auffî de bien 
établir, que la Grâce de la juftification que 
,* l'on a receiie , fe perd non feulement par le 
crime de l'infidélité, par lequel la foi fe perd 
auflî ; mais même partout autre péché mor- 
tel , par lequel la foi ne fe peifd pas, de nous 
ne faifons en cela que foûtcnir la doûrine de 
3, la Loi Divine , qui exclut du Royaume de 
Dieu, non feulement les Infidèles, mais les Fî- 
dcles auflî, s'ils font fornicateurs, adultères* 
i, cfïcm.incz , fodomites, voleurs , avares , yvro- 
„ gnes, médilans, ravifléurs du bien d'âutrui,& 
„ tous autres fans exception, qui commettent 
„dcs péchez mortels, dcfquels ils fe peuvent 
„ abftenir par le fecours de la Grâce de Dieu» 
„ & pour la punition dcfquels ils font feparcz 
3, de la Grâce de Je su s - Christ. 

Les hommes font donc exclus du Roîaumc 
du Ciel, parcequ*il$ tombent dans des péchez 
mortels , contraires aux Commandemens de 
Dieu, & à fa Charité, dont ils pourroient 
s'abftenîr avec le fecours de la grâce. 11 ne dit 
pas qu'ils peuvent s'en garantir par de légères 
rcfiftanccs, qui ne durent que quelque peti^ 
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Sur ce qui tfl conterm dans l'AUuion. \ g i 
cfpace de tems ; mais qu'ils peuvent abfolu- 
mciu s'en garencir, & ils y font obligez par le 
Commandement de Dieu, & par la ncceffirc 
de faire leur faliit. 

Remarquez donc que deux chofes concou- 
rent iSc font jointes ici, U tran/grcfflon du pre^ , 
cepte 5 cr tahns volontaire de ia grâce de Dieu , 
par le fccours de laquelle ils pourroîcnt ne pas 
violer le précepte. L'homme ne fçauroit éviter 
la première dans l'ctat de la nature corrompue, 
s'il croit abandonne à lui-même ; mais parce- 
que le fecours de la Grâce cft toujours prépare 
à l'homme juftifié pour accomplir la Loi, il eft 
vifible, que ce qui fait qu'il cft coupable du pé- 
ché , c'eft qu'il pourroits'abftenir de pécher, 
étant fecouru de la grâce, & qu'il ne le fait pas. 
Terfonne , dit S. Auguftin , ne pèche en faifant ce 
fju'il n'a pu éviter. Les pécheurs font donc 
exclus de la Grâce de Jcfus-Chrift par leurs 
péchez, par deux raifons ; dont Tune eft qu'ils 
ont viole le Précepte; & l'autre qu'ils n'ont 
pas voulu fe fervir du fecours de la Grâce, 
avec lequcliispouvoient ne paslc violcn 
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§■ 3- 

Ce que le faint Concile décide touchant 
t influence de la Grâce de lefus- 
Chnfl dans les perfonnes qui ont été 
une fois ]uflifiéesy de leurperfeve- 
tance. 

IL cft à remarquer que le S. Concile ne parle 
point des cnfans morts fans baptême , ni des 
Infidèles, parceque PEgUfc n*a détermine ijeur 
cgatd,autrechofe, que ce grand principe gé- 
néral : Que Jcfus-Chrift cft mort pour tous 
les hommes; dont on peut tirer beaucoup de 
confequcnces> fans néanmoins avoir dccidc 
en particulier ce que c'eft ; & comment ces cn- 
fans ôc ces infidèles reçoivent l'influence de la 
grâce ; mais ce n'eft pas ici le lieu d'en parler , 

tmifque dans ce décret du S. Concile touchant 
a juftification , il ne s'agit que des fidèles bap- 
tikz Ôc adultes. C'cft ainfi qu'il parle de la 
communication qu'ils reçoivent de la Grâce 
de Jefus-Chrift. 

lf\/' ,> Jesvs-Christ influe, pour ainfi dire, & 
„ répand eomrmellement fa vertu dans ceux 
„ qui font juftificz , comme le chef dans fcs 
„ membres , & le tronc de la vigne dans fes 
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branchcs;5i cette vertu prcccdc,acco.: pagne/* 
& fuie toujours leurs bonnes œuvres. " 

Il feroît inutile d'ajouter ici nos paroles à ce 
Texte, pour expliquer la continuelle, & non 
interroiTtpuc influence de la grâce 'de Jdus- 
Chrift dans ceux qui font juftificz . s'ils n'y 
iTîcttoiét aucun obiiacle,puiique ce mot /«^/V^r, 
& CCS comparailons liiccs de l'influence du 
chef dans fcs membres, 6c de la vigne dans 
fes branches , démontrent évidemment ce qui 
en eft , à moins qu'on ne vciiille s'aveugler 
foi-même. On ne dit rien de la quantité , ou de 
Wgalifc de cette influence, fi elle eft plus, ou 
moins abondante dans certaines tranches, que 
dans d'autres ; cela n'cft connu que de celui 
là feul qui donne à chacun , félon qu'il lui 
plnît; mais il cft certain que cette influencé 
cft plus ou moins abondante , félon que le fu- 
jet eft plus ou moins difpofé & préparé, fe» 
Ion ces paroles 3u Prophète David : Lt Sei-^ 
gneur a exaucé fes vosux de f pauvres y vous avez, 
prêté l'or et lie à la di/po/ition de leur cœur. Et fé- 
lon ce que dit le faint Concile , qui s'explique 
delà même manière en déterminant quelles 
font les difpofitions néceflaircs pour k juftîfi- 
cation. 

Mais les juftes doivent avoir grand foin d'c 
viter la négligence & les péchez véniels vo- 
lontaires , de peur que l'habitude en étant prî- 
fepar de fréquentes chûtes, ils ne tombent 
dans de grandes & dangrreufes tentations, 
qu'enfin ils ne s'attirent l'effet de cette terrible 
menace: Parcejue v»us êtes tiédes ^je fuis prie 
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de vous vomir de tna bouche. Qu'ils aient donc 
tous devant les yeux lans ccHe l'avertiflcmenc 
de TApôtre qui cxhovic de travai/ler a fin falut 
avec crainte (jT tremblement ^ & qui dit encore , 
nous vous exhortons de ne p^^s recevoir en vain la 
grâce ^ & qui donne beaucoup d'autres avis. 

Mais tout ceci cft encore décide & déclare 
plus amplement par lefaint Concile , lorfqu'il 
dit: D'eu ne delufjfe point ceux y ni ont été une 
fols jufii^ez, , par la Grâce , /'/// ne le deUiJfent 
eux-mêmes les premiers. Ces paroles font voir 
d'unt manière audi claire que le foleil, quelle 
cft la penfée du Concile touchant la fcpara- 
tion du juftc , d'avec la Grâce de Jeius-Chrift, 
Le pécheur abandonne Jefus-Chrift en tom- 
bant dans un pcchc mortel > dont il lui étoîc 
libre des'abftenir , avec le fccours prcfent de 
la grâce; & ainfi aiant rompu le lien de la 
Charité par le pcchc qui lui a fait quitter Dieu 
le premier, Dieu l'abandonne enfuitc. 

Loin donc certaines perfonnes , qui par des 
fubtils raifonnemens , contraires au falut de 
leurs ames , veulent qu'on fafTe ici une diftinc- 
tion de la Grâce hahltuellcy & fanûificante, d'a- 
vec h Grâce aHuelle y & difcnt que l'influence 
de la grâce aéiuclle cft quelque fois fouftraitc 
aux Juftes , d'où il arrive que les Juftes privez 
de ce fecours aduel tombent dans le pcchc 
mortel, perdent la grâce habituelle, & dc-^ 
laiffcnt ainfi Dieu avant que Dieu les dclaiflc. 
Un honamp finccrc a peine de penfer feulement 
à ces fortes de fubtilitez ; d'où il s'en fuîvroit 
que Dieu non feulement ne fcroit pas jufte; 
mais qu'on lui pourroic reprocher la cruauté. 
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Icmcnlongc, la dilijip.ulacioR ; ce cjui fetoic 
lui faire une injure d'autaiu plus grande, qu'il 
fc dit nôtre Perc, & qu'il cit la Cluiitc n.cmc. 
Qui cft l'homme du monde pour peu de piobi- 
tc qu'il eue , qui voudioic loutfiir qu'on lui fie 
un reproche icmblablc à celui-ci ? Vous aflû- 
rez , Seigneur ,de ne jamais dcl iilTcr celui qud 
vous avez pris foin de nourrir & de fccourir, 
s'il ne vous delaiffe le premier ; j'avoiic que 
vous m*avez prévenu, vous m'avez attire, vous 
m'avez reçu , vous m'avez ordonne de faire 
quelque choie, que vous fçaviez très bien que 
je ne puis faire , fans que vous ne m'aidiez ac- 
tuellement. Lorfquc j'ai été dans la néccfficc 
d'agir pour faire ce que vous m'avez comman- 
dé , vous m'avez refufé ce fccours aftuel , qui 
m'ctoit d'une néceflîcé abfolu'c- N'aiant pas eu 
donc ce fecours , je n'ai pas fait ce que vous 
m'avez commandé, le poids de ma nature cor- 
rompue ra*a entraîne dans Tabîme ; parceque 
je ne pouvois le vaincre fans vôtre fecours. 
Pouvez vous donc juftement me blâmer de ce 
que je vous ai dclaiflc , puifque c'cft vous 
qui m'avez retire le prémier le fecours 1 duel, 
fans lequel vous fçaviez très bivU, quv' y. ne 
pouvois pas faire ce que vous m'aviez com- 
inandé défaire fous peine de m'abandonnncr. 
M ais ce fecours répliquera l'Averlaire ne vous 
ctoirpasdû. Bien au contraire c'cft alors que 
ce fecours m'étoit dû avec juftice; puifque cVft 
lui qui m'a fait le précepte , & qui m'a pro- 
mis le lecours , fans Icqu 1 je ne puis pas me 
lever pour accomplir fon Coniir.andemenr; 
Il ne m'a donc voulu élever au deffus de l'hu- 
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iDiin , que pour me laiflTcr tomber ^ me btifcr, 
puiique m'aianc fait mettre la main à l'œuvre, 
& promis de m'aider il m'a abandonné. Pour- 
quoi a-t-il fait cela? Si ce n'cft pour me biffer 
tomber , fçachant que je nt pouvoîs pas me te- 
nir de bout, fans ce fccours aducl qu'il m'a 
otc. Encore un clprit railonnablc ne peut mê- 
me foufFrir fans horreur qu'une femblablc cho- 
fe vienne en la pcnfce , parcequ'ellc impofe à 
Dieu tous les reproches dont nous venons de 
parler. 

Loin de nous donc toutes ces nouveautez, 
& ces profanes manières de parler ; aions des 
fentimcns juftes de la bonic & de l'équité de 
Dieu; rejctrons bien loin de nous tout (oup- 
çon que Jcfus-Chrift aie manqué de fmccrirc 
dans fes paroles > lui qui eil la vérité qui nous 
parle elle-même. Loin de lui ce qui a la moin- 
dre ombre de diflimulation , & de locutions 
• amphibologiques, Parlons comme Jefus- Chrift 
a parlé , écoutons & recevons fes paroles 
comme étant dites avec toute la (împliciré & 
fincériréjpoflSble > lui qui eft la vérité & la fîn- 
ccrité même , & qui a défendu le raenfonge & 
la didimulation malicieufe. 

Ecoutons ce que S. Grégoire dit de la fidélité 
de Dieu à fecourir le Jufte , en expliquant ces 
paroles de Job. Qhoi^ Seignenry vous aiderai, les 
impies à exécuter leurs dejjeins f Par les impies^ 
il entend les Dérnons. Voici comment il parle. 

Nôtre pieux Créateur modère de telle forte 
„ fes fléaux avec nos forées, que la peine ne les 
„ furpaffe pas , & que l'adrcffe de nos ennemis 
> fi puiffans , ne foie beaucoup au deffous de 
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nôtre infirmicc humaine. C'cft ce qui fait 
dire à PApôtrc, Dieueft fidèle ^ il ne foujfrira^^ 
point tjfue vous foyez^ terittz, pardejfHs ce <jne vont 
pouvez,. Car li la milcricorde de Dieu ne pi o- 
portionne à nos forces les afiauts que les ** 
malins cfprîts nous livrcnr , il n*t ft pcrfonnc 
qui puillc éviter de donner dans leurs pirgts, " 
fi Dieu qui eft le Juge ne mettoicdcs mcfures 
d'cgalirc dans les te mations , ccfcroit lui qui ^* 
nous feroir ton bcr, en nous iirpo(.\nt des 
fardeaux dont le poids furpaflc nos forces. 
C*eft ainiï que s'explique ce S. Docteur, c'c ft 
néanmoins cette conduite inique qu'impu- 
tent à Dieu ceux qui n'oublient rien pour 
donner aux paroles du S. Concile ce fens que " 
nous avons remarque ci-dcfflis. 

Mais S. Thomas pouflc la chofe plus loin, 
fonde fur les paroles mêmes de Jefus- Chrift, 
car il dit qu'aucun de ceux qui n'ont pas crû 
<\\ Jefus Chrift , n'auroit ctc coupable dépê- 
ché, s'il n'iivoit ctc attire par la Grâce. 

Voici comment il parle dans (on Commen- 
taire fur TEvangilc de S. Jean au chapitre i j. en 
expliquant ces paroles de Jefus Chrift. 5rj> 
n^AVois fAtt parmi eux des œuvres ifii^aucnn antre 
n'a fait, ils feraient fa^s péché- La féconde quef- 
tion , dit-il, eft de la vérité conditionnelle," 
fçavoir fi véritablement ils auroicnt été*^ 
cxemps du péché d'infidclicé , fuppofé que 
Jefus-Chrift n'eut pas fait parmi eux des " 
œuvres qu'aucun autre n'avoir fait. 

Répo^fe, Il faut dire que fi nous parlons de** 
toutes lortes de miracles, ils auroient une ex- *' 
cufc légitime , fi Jefiis-Chrift n'en avoit pas *' 
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fait parmi eux ; car pcrinnnc ne peut venir à 
^, Jdus-Chriil par la Foi , s*il n'cft tire, fcion ce 
„ qui cft dit ci-deiVus , Per forme ne peut venir À 
„ 7noi fi rnon Pere <fHt m'a envoii ne le tire ; c'cft 
„par cette raiTon que l'Epoule du Cantique dit. 
Aux „ Tirez, moi après vohs. D'où il s'enfuit que fi pcr- 

Tonne ne les avoit tire à la Foi, ils fcroient cx- 
^* j> cufablcs de leur infidélité. 

„ Mais il faut obferver que Jefus-Çhrift attire 
)> par fa parole, & par des miracles vifibles & in- 
» vifibles, par des avertilfemens , & par des infti- 
» gâtions intérieures, qui incitent les cœurs, 
>♦ comme il eft dit aux Proverbes , que les cœurs 

ih II. ^'^^^^ -^^^ ^^^^^ m^ins de Dieu. Cette cx- 
s> citation intérieure qui nous porte à bien faire. 

Aux *»cft une œuvre de Dieu , & ceux qui y refiftcnc 

ABei „ pèchent. Autrement ce feroit en vain que S. 

^ 7- „ Eftienne auroit dit , Vous refijlez. tomjours au 5. 

Jfdie » Efprlt. Et Ifaïe , Le Seignewr nia ouvert l'oreille, 
>i c*eft à dire celle 'du cœur, & je ne fui contredis 
9i points C'cftdonc cela que nôtre Seigneur nous 
» veut faire entendre par ces paroles. Si je n'a- 
99 voix pas fais parmi eux , &c. Elles ne doivent 
» pas être entendues Amplement de fes miracles 
» vifibles, mais auflS de l*attrait & de l'inftiga- 
» tion intérieure que produifoit fa dodlrine. Lef- 
»f quelles cho fes s'il n'auoit pis faites à leurs yeux 
»& parmi eux, ils feroicnt exemps de pechc. On 
»voit de la évidemment comment on pourroit 
w les excufer , ï fçavoir s'ilna* voit pas fait parmi 
^ eux toutes ces œuvres miraculeules. 

Je crois qu'on peut dire, qu*il fcroitmal-aifc 
de trouver d'autres endroitsdans les œuvres de 
ce S* Dodlcur qui montrent plus ouvertement 
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combien il cit oppolc aux Itiuiir.ciis de ceux 
qui veulent qu'il n'y ait qu'une Grâce efficace, 
&.qui blie \oii piii& ciiiiitnicnt qu'il rccon- 
noie une Grâce qui donne un véritable pou- 
voir de faire le bien > mais qui n'a point Ton 
effet par le défaut de la coopération de l'hom- 
me qui la reçoit , & c'eft cette forte de Grâce 
qu'on apcUe f^iffifame , parce qu'elle donne un 
pouvoir qui eft fuffifanc pour le faire , fi on 
s'en fervoit félon les intentions de celui qui 
l'â donne. 

C*cft en vain qu'on allègue ces paroles dr 
l'Ecriture, Dien a endurci le cœur de Pharaon , 
& d'autres femblables , qui font dites pour des 
hommes particuliers . donc on ne peut pas ti- 
rer de confequcnces générales. Il s'agit dans 
cet endroit des pécheurs obftinez , donc l'écac 
cft un fecrct connu de Dieu fcul, & un abîme 
qui nous eft impénétrable. Il ne faut donc pas 
faire plus d'cCat de fes fortes de raifons , 
que l'on fait de celles donc les Hérétiques fc 
fervcnc pour combattre la préfence réelle de 
Jcfus-Chrift dans l'Euchariftie; quand ils di- 
lent: l'Ecriture n'appelle- t-cUc pas Jefus- 
Chrift la vigne, un agneau, un lion, &c. 
comme s'il faloit conclure de là que Jefus- 
Chrift a parlé toujours par méraphore. Tout 
de mcmc quelques uns , pour fcmer plus faci- 
lement leurs erreurs fur la grâce , alicguenc 
auflî fans cefTcles paroles de l'Apôtre .* O a/tf* 
thdo , &c. QHam incomfrehenfihûia ! Imitant 
certains Hérétiques . qui pour impofer aux 
fim pics, fe fervent de ces grands mots, Tipes , 
Arckitîpes , qu'ils appliquent bien ou mal , 8< 
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dcbiccnc ainli des chofcs de néant , coinine fi 
elles ctoicnc de grande confcquence. Il nefauc 
pas fiire des miltcrcs , ni dire que les chofcs 
lonc incoirprchcnlîbles , lorfqiie Jefus-Chrill 
& l'Egiile les ont expliquées d'une manière 
claire, & qui ne laifle aucuns fujers de doute; 
maisilfuu les entendre avec la même fimpli- 
cité qu'ils les ont déclarées félon la manière de 
concevoir qui eft ordinaire aux hommes; car 
il cft fans doute que quand la vérité parle aux 
hommes , elle doit s'accommoder à leur ma- 
nière ordinaire de comprendre les chofes, 
afin qu'ils puiiknt l'entendre & la fuivrc;mais 
fur tout lorfqu'il s'agit de quelque cliofe qui 
eft de pratique , telle qu'eft le fecours de la 
grâce, qui eft d'une nécefficé abfolué pour 
faire le bien , & éviter le mal. 

De vouloir îïTiputcr la caufe de cette fouf- 
traâion fuppofce delà Grâce aftuclle au pé- 
ché originel, pour tâcher de couvrir de ce 
prétexte la dureté qu'on impofe à Dieu même. 
Oeftun erreur, & une chofe toute oppoféc à 
lapenféedu Concile i dont nous allons rap- 
porter les paroles. 

„ Si Qjielqu'un nie que par la Grâce de nôtre 
St^, S' „ Seigneur Jefus-Chrift, qui eft conférée dans 
^ mudécr,^^^ le B iptê r»e , l'offence du péché originel foie 

yy rcmilc; ou fouticnt que tout ce qu il y a pro- 
^ prcment , & véritnble-rcnt du péché n'eft pas 
9y ôté; mais eft feulement comme rafé , ou n'cft 
„ pas imputé : Qu'il foit anarhémc. Car Dieu 
yj ne haït rien dans ceux qui font régénérez : 
^Un'ya point de condamnation pour ceux 
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qui font vcricablemenc cnlcvelis dans la more 
avec Jcfus-Chrift par le Baptcmc, qui ne" 
marchent point klon là chair, mais qui de- 
poiiillant le \ieil home, & fe revêtant du nou-*' 
veau,quie(l crée fdon Dieu, font devenus in-** 
nocens, purs. Gins iâchc,& fans péché, agréa- ** 
bles à Dieu, fes héritiers , & cohéritiers de 
Jcfus-Chrift. En forte qu'il ne reftc rien du*5 
tout qui leur faffe obftacle pour entrer dans 
le Ciel, Le S. Concile néanmoins confefle, & " 
reconnoit, que la concupifcence , ou l'incli- *• 
nation au péché refte pourtant dans les per- " 
fonnes baptifécs , laquelle aïant été laiflcé ^ 
pour le con bat & Téxercicc , ne peut nuire à 
ceux qui ne donnent pas leur confcntrmcnt,** 
mais qui réfiftcnt avec courage par la Grâce** 
de Jefus-Chrift : au contraire la couronne** 
cft préparée pour ceux qui auront bien com- ** 
battu. 

L'on voit clairement dans cet endroit com- 
ment par le Baptême on eft dépouillé du vieil 
hon:me, & revêtu du nouveau, & quel eft 
l'cfFct de ce changement. H dit qu'ils ont été pu- 
rifiez , qu'ils font fans tâche , fans crime , 6c les 
bic n-aimtz de Dieu. Comment peut-on accor- 
der toutes ces chofes avec ces reftes cachez du 
péché originel , dont on prétend former des 
cauf(S&dcs raifons de fouftraire à l'homme 
juftifîé la grnce aâuclle , laquelle venant à lui 
manquer, il faut qu'il tombe dans le péché. 
Le oui & le non ne font pas en Dieu tout enfem- 
blc, le dw, comme parle l'Ecriture, eft toû- 
joursen lui , quand il l'a prononcé une fois ce 
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qui ne leroic pas , fi ces coiitradiâions , & ces 
oppolîtions ic troLivoicnt en lui. Mais afin 
qu*on ne puiiVe foimir aucun douce fur ce fu- 
jct, le (aine Concile explique incontihenc après 
ce que l*on doit croire touchant la concupil- 
ccnce&lc foicrdu péché, & pour quelle fin 
l*un & l'autre nous lont laiHcz. Çi^^adago- 
nany die- il , & ctrtamen : Mais par quelle vei tu 
cft-ce que ce combat a un heureux lucccs , & 
qu'eftce qu'il en arrive dans la (uite? ll le dé- 
clare exprcflcment , en diiant : // ne fçauroit 
nuire i ceux cjuin^y confintcnt f oint y & cjui y ri' 
' fifiem gert€rtii[e7ntnt far U Grâce de lefus ChriJl. 
Il s'agit donc ici d'un combat & de la rclîftence 
gcncrcufc cjui fe fait par la Grâce de Jcsus- 
Chriftd'un refus de confentemenr. Tour cela 
démontre clairement que la liberté aidée & 
•foûtcuuc de la grâce doit cmploicr ici fon in- 
duftric,& faire les efforts pour combattrc.avec 
vigueur, & faire toute la refiftence poffible. 
Comment ell ce que tout ce qui cft dit ici fe- 
roîr vrai , fi la grâce avoit toujours l'effet pour 
lequel elle tft donnée ? Ce ne feroit à la vérité 
qu'une pure mocqucrie, fiparlcs parolesquî 
font ici rapportées , on ne vouloir dire autre 
chofe. C'eft ce qui eft bien éloigné de la pcn- 
féedu Concile & du S. Efprît qui refuît, com- 
me dit le Sage, tout ce qui relient le menfon- 

^^ Mais cela fe prouve encore plus fortement 
par le Décret de la perfeverance , où on lit 
ces paroles. 

^' 11 en cfl de mcmc du don de perfeverance, 
»3. *» duquel 
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duquel il eft écrit , que celui qui aura pcrfe- *• 
vcrc julqucs à la fin Icra lauvc. Ce qu'on ne 
peut obccnir d'ailleurs, que de celui qui cft'^ 
puiilanc, pour foiitenir celui qui eftdebour, 
afin qu'il continue d'être debout jufques à la** 
fin, aulfi bien que pour relever celui qui tom- ** 
bc. Miisperlonne là-deHus ne fe peut rien** 
promettre de certain/d'unc certitude abloluê: ** 
Q^oi ^ue toHs doivent mettre & établir une con^ 
Jia'ice très ferme d^ns le fecours de Dieu y ^ui ache^ 
ver a , ^ perfeElionnera le bon ouvrage juHf a 
commencé i opérant le vouloir & f effet , fi ce 
^uHIs manquent eux mimes à fi Grâce. Maïs 
cependant que ceux qui croient ctre debout,** 
prennent garde de ne pas tomber, & qu'ils tra- " 
vaillent à leur falutavcc crainte & tremble- " 
ment, dans les travaux, dans les veilles, " 
dans les aumônes, dans les prières, dans** 
les offrandes, dans les jeunes, dans la pu-*'^ 
rctc;car fçachantque leur rcnaifTancc ne les *' 
met pas encore dans la poflfcffion de h gloire, <^ 
mais feulement dans l'efperancede l'obtenir; « 
ils ont fujet d'aprehender pour le combat qui ** 
leur reftc à foûtenir contre le d iable, le mon- *' 
de, & la chair, dans lequel ils ne peuvent être 
viftorieux, s'ils ne fc conforment avec la G ra- *^ 
ce de Dieu aux fentimens de l'Apôtre, qui dit ; *' 
nous fommes redevables , mais ce n'efl pas à ** 
la chair, pour vivre félon la chair ;car fi vous *' 
vivez félon la chair , vous mourrez; mais fi <* 
vous mortifiez par Tefprit les pallions de la " 
diaîr , vous vivrez. 



Il en eft de même da don de pcrfcveranccV 
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t>L\x a voulu que tous les Fidclts paflaflVnC 
leur yic encre l'ciperancc & la crainte filiale, 
fans avoir aucune afiurance de leur pcrltvt- 
rancc dans le bicn^ ctanc toujours au pouvoir 
de la liberté de fliire un bon ou mauvais uiagc 
du fcrours que Dieu leur donne ; d*où il s'en- 
fuit qu'il faut bien en ceci s^cloigncr de toute 
forte de prefomption. Mais K laint Concile 
ajoute ces paroKs. Qitoi <^ue tons dohent mettre 
établir une confiance très ferr/:e dam le Jeconrs 
de Dieu ^drc. Il n'excepte perlonnc,i5c il parle 
de rerperanceThcolog:\le,qui ayent portr objet 
la fidélité de Dieu dans (es promefles , nedoic 
pas être moins aflurée que la Foi, qui a la véra- 
cité de Dieu pour objet , achèvera çfr ptrfeC" 
tionmra le ban ouvrage tj h' i/ a chmerjci y opérant le 
vouloir (cT l* effet y fi ce n'efi qu'ils manquent eux me*' 
tnes à fu Grâce. Voila une condition qui fc- 
roit mife fans raifon , fi elle ne dcpendoit du 
franc arbitre? Pourquoi parleroit-on de celte 
condition , fi l'homme juflific ne pouvoit pas 
manquer à la Grâce, & fi pn lui ôtoit ou on ne 
luidonnoit pas le fecours avec lequel il pour- 
roic> Cefcroic une illufion de dire ces paroles; 
de mettre toutes ces conditions ; parce qu'en 
effet la Grâce de pericvcrance ne feroît accor- 
dée qu'à quelques-uns de ceux qui font juftifiez, 
& elle feroît rcfufée aux autres , fans autre rai- 
fon que par un certain décret, &c Ma plume 
s'arrête ici , parce que cela aproche trop du 
blafphcme de certains hérétiques , qui afTu- 
renc que Dieu veut dircûement la damnation 
des reprouvez, & qu'il en eftl'Auiheur. Qu'un 
homme meure d'une blc(rure qu'on lui a faite. 
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m\ qu*il meure pat la loiiftraâion des alimens 
qui lui lonc nccellaircs pour vivre, il meure cga- 
Icmcnc , & fa irorc dt aucnnt iirputce i celui 
qui ne lui donne pas la nourriture ncccffaire^ 
qu*à celui qui le fait mourir par le fer : Si vous 
tit l'avez, pas nourri , dir S. Augullin en parlant 
des pauvres, vohs l'avez, fait mourir . 
. Ce Décret doit terminer pluficurs difputes 
qui auparavant ccoient embaraflces par des dif- 
ficulrcz infurmontables, mais après quêtant de 
Pcrcs,& le S.Efprit même ont décide cette qucf- 
tion dans un Concile œcuménique , il ne nous 
refte qu'à nous foûmcttre aux veritez de la For, 
& àl'authorirc de l'Eglifc. Que fi dans les ou- 
vrages de quelques Saints Pères nous rencon- 
trons encore quelques endroits difticilcs en cet- 
te matière , il faut croire que le S. Concile par 
fpn Décret, a youlu nous ôter toutes fortes de 
doutes en ce point, en ajoutant ce qui pouvoit 
manquer aux paroles de ces Saints Docteurs, & 
en les expliquant. 

La perfeverance finale eft un don de Dieu, 
qui n*eft accorde qu'aux feuls prcdeftinez ; cela 
cft vrai; mais parce que cette vérité mal com^ 
prife donnoit lieu à plufieurs de fe perdre dans 
leurs penfces, comme dit l'Apôtre, & de s'ima- 
giner qu'il ne tenoir qu'à Dieu que ce don ne. 
fiît fait à pluficurs, & que leur damnation ctoic 
une fuite de ce refus. Ce faint Concile a préve- 
nu cette erreur, en difant. " ll ix'y a pcrionne'* 
néanmoins qui ne doive efpecer avec beau-" 
coup de confiance le (ccours de Dieu \ car de " 
même^quc Dieu,a donne commencement à la 
bonne œuvre, de même fi on n'cft pas fidèle à 

N ij 
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Ta Grâce , il l'athcvcra , opérant en nous 6c 
^ la volonté de faiit le bien» & le bien même. 

il c(l donc vtaicjucDiai opère en noui & 
le vouloir y &l'aâion ; il y a cependant une 
condicîoQ à mettre de la part de l'homiTC, qui 
venant à manquer , la Grâce n'achevé point 
dans cet homme jullifié,l'ouvr3ge qu*( lie y avoîc 
commencé, & cette condition cil /d cooperatro»t 
pour laquelle il cft très important de prier avec 
beaucoup d'humilité & de confiance » de fer- 
veur 3c de perfevcrance. 

Ce que nous difons ici de la perfeverancc 
finale, le peut aufli entendre de la perfeverancc 
temporelle , qui nous fait perfiftcr dans le bie« 
pendant cette vie. C'eft un don de Dieu, un de- 
gré de grâce, qui met le comble à la bonne œu- 
vré , & qui fait que l'homme Juftific ne perd 
point la volonté de faire le bien Qc de fuir le 
mal. 

Il n'y a perfonnc qui ne doive auflî cfpcrer 
avec ùne entière cofifiance les fecours de Dieu 
qui nous font ncceftaires pour obtenir ce pré- 
cieux don jpuifquc fi on ne manque point à U 
Grâce Dieu archevcra , 8cc. 

Si on entre de cette forte dans le fens da 
S. Concile , il ne reftc plus de qucftion à for- 
mer , ni de dimcultez d'où on ne puifle fe tirer 
aifémenr. 

Cependanrde peur que ceux qui ont reçu Itf 
S. B iptc Tîe, & q«ii ont été une fois juftîficz, s'ils 
viennent à tonber dans le péché, n'y croupit- 
fcnr 6t ne fe flattent d'une converHonqu'ils dîflr- 
rcnt,fan$ fc mettre en peine de s^cnrtlc▼er^ 



• fur ce (jui efl comtnu dA>)s /'adhionn 19 7 
fous prctcxte qu*il$ nuroiit en tout rems la 
Gcacc ncccflairc poui lorcii de ce raalhrurcux 
ctac I icS. Concile àc(^h\x[Q » & condaume 
leur prefoinpcion cemcraire par ce Dccrcc 

Pcrfonnc aufli, tandis qu'il f ft en cette vie 
mortelle, ne doit prelumcrdc forte du miftcre*' ^ 
fccrct delà prcdcrtination de Ditu , qu'il s'af-**'^' ^^,,^1 
futc, pour tout certain, d'être du noiv.bre dcsf* 
predcllincz ; comme s'il ctoit vrai qu'étant ** 
juftific, il ne peu: plus pécher; oh tfue s"i/ pe-^^ 
choit jfi deut /è promettre uffiriment de fe releveri 
car ifans uoe révélation particulière de Dieu»** 
on ne peut içavoir ceux qu'il s'cft choilî. 

Il faut pcfer avec une attcnti94i particulière 
CCS paroles du Décret , ôh ^uc s*il pechoit y il 
deH$ fe promettre ajfurement de fe relever. Car 
elles déclarent nettement que le S. Concile n'a 
jamais prétendu aflurer que la Grâce de lacoi^- 
verfion ait été promife â tous les pécheurs de 
cette forte & en tout tcms. C*eft pourquoi il 
faut faire beaucoup de rcflcûion fur ces paro- 
les de l'Ecriturt fainte : " Je vous ai appeliez, 
& vous n'avez point voulu ra*écouterj j'aî " Pf^v^r. 
étendu ma main , &il nes'cft trouvé pcrfon- " i. 'ï'.m» 
ne qui m'ait regardé. Vous avez méprifc tous 
mes conieils , & vous avez négligé mes rcpri- 
mandes. Je rirai auflî à v&trc mort; & je vous 
infulterai lorfque ce que vous craigniez vous *• 

arrivera Alors ils m'invoqueront, 

je ne les écouterai point ; ils fc lèveront dés" 
le matin> & ils ne me trouveront point : par- 



1^8 Chs ///. Stntïmefjs de M, le an if Ar. 
„ cequ'ils ont haï les inftruftions; qu*ils n'ont 
„ point cmbiifle la crainte du Seigneur ; Qu'ils 
j, ne fc font point fournis à mes Confeils ; & 
„ qu'ils n'ont eu que du mépris pour toutes 
,,mes remontrances. Ainlî ils mangeront du 
„ fruit tié leur voie, & ils feront raffafiez de 
,> leurs confeils. 

Toutes CCS paroles n'auroîcnt aucun fcns, 
*G l*hoaimede Ion cote ne pouvoit point man- 
quer à la grade , & s'il n'y manquoit pas en 
effet très louvent ; ou fi la grâce manquoit à 
•un homme juftifié. Ce que l'on ne peutafTeu- 
rer fans détruire les fondcmens de l'efperancc 
'Chrétienne J' car qui ne pourroirpas doutet 
avec raifon , fi Dieu veut lui continuer les fe- 
icours de fa grâce dont il a be(oin pour fc fau- 
ter, ou s'il ne veut point l'en priver entierc- 
rcment , & quelle cfperancc eft compatible 
*avec ce doute ? Ce n'eftafleurement pas l'efpe- 
rancc qui eft une vertu Théologale, ni telle que 
Tiousla repreftntent ordinairement Ics Thco- 
logiens. 

Ce que nous avons dît jufqn'ici fufïît pour 
'faire voir que le pieux Autheùr de l'Imitationi 
& le faînt Concile font dans les mêmes fentî- 
mens ,&s'cxprîn:icnt d'une manière très con^ 

forme. 

3> 
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De la Dofîrine C7* des paroles de faint 




ON ne fçauroîc avoir trop de vencratîon 
pour le iaint Concile de Trente: & fon 
authorirc , fi nous en croions S. Auguftin , ne 
doit pas feulement Pcmportcr fur celle des 
Conciles Nationnaux ; mais encore fur celle 
des Conciles généraux. Voici les paroles du 
faint Doâcur, au Livre i. contre les Donafti- 
tes ch. ^. ** Les Conciles compolcz des Pré-" 
lats d'un païs ou d'une Province doivent fans 
doute céder à l'authorûé des Conciles gcnc- 
raux, où des Prélats de tout le monde chré- " 
tien fontafTemblez ; & (ouvent même il arri- " 
ve que parmi les Conciles généraux les pof- 
terieurs reforment quelque chofe dans ceux " 
qui les ont précédé. Ce qui fe fuit lorfque** 
l'expérience a découvert ce qui étoit caché > •* 
fans que dans cette conduite on puifle y re- " 
prendre la moindre marque d'orgueil, d'ar- 
rogance ou d'envie; au contraire la faînte" 
humilité, l'union Catholique, & la charité** 
Chrétienne y font parfaitement gardées. 

On voit clairement par ces paroles, quel 
rcfpeft on doit avoir pour le Concile de 
Trente , qui eft le dernier de tous , qui con- 
tient un abrégé deprefque tous les autres Con- 
ciles , & où le S. Efprit a découvert beaucoup 
de chofes qui étoient jufqu'a lors cachées du 
moins en partie ; car les puiffanccs de l'Enfer 
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aiant fufcirc de nouveaux Hcrctiqucs & de 
nouvelles hcrcfics, comme celle qui combat 
laprclcncc réelle de Jelus-Chrift dans l'Eutha- 
riliîe, & le Sacrement de pénitence , & qui lâ- 
che d*alcereu la Dodrine de l'Eglife (ur le pé- 
ché originel , la juiliiîcation , le libre arbitre» 
& la Gcacc , en donnant dans des extremitez 
pppofces aux cxcez des l^clagiens , & Semipe- 
lagiens. Il a été nécefTaire de rechercher avec 
cxaâicude la doctrine des Saints Pcres» 6c d'exa- 
miner plulieursdc leurs cxpreflîons, qui étant 
mal interprétées fetvoientaux Hérétiques pour 
établie leurs dogmes ; afin qu'elles fuiTent 
ccUircIes par des additions, & des explications 
de paroles ; que les vrais fcntimens de l'Eglifc 
fuHcnt ainlî diftinguez , & comme vengez du 
fcns dépravé que leur ont donné les Héréti- 
ques , & que les Fidèles fuflent prcfervez par 
ce moien autant qu'il feroit po(&ble de la con- 
tagion des nouvelles erreurs. 

Ce n'eft pas feulement pour les derniers Coa- 
cilcs généraux que Saint Auguftin nous ordori- 
ne cette foiîmiflion ; il veut que nous l'aions 
auflî pour les Dccilîons & les Décrets des Sou- 
verains Pontifes. Voici ce qu'il dit au Sermon 
XXX r. fur l'Evangîle de S. Jean. 
^ Deux Conciles ont déjà été députez au S. 
„ Siège fur le fiijct, nous avons reçu fa décifion, 
„ lacaufe ej finie, plaîfc à Dieu que l'erreur fi- 
njfTe dei.ncmç. Nous avons vu la mêmechofc 
ai:river aufujet de TEvequc d'Ypres, dont le 
S. Slé^e a coudaJTinc, la doctrine , y étmc porte 

!n>rxicuUccc^T^Ç>nt par la tollîcitatipn de NoC- 
çigaeuçs les Prélats du Clergé de. Francc.J 



t. 
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Cefl: pourquoi nous pouvons dire auflî que c'cft 
une affaire finie. 

Il refte maintenant à toucher quelques endroits 
du faîne Doclcur, qui ont du rapport aux trois 
Pirigraphcs qui contiennent la dodtcine du 
Livre de Thnitation, afin que du moins on 
puifiTc apperccvoir quelques traits de la con- 
formité des fencimens du Diicîplc avec ceux 
de ion Maître. 



§. I. 

La nccejjttc les fecours de la G race f 

de leJuS'ClmJl. 

IL feroit inutile de rapporter ici les paffagcs- 
du faint Dodleur touchant cette madère; ou 
ne peut lire prefque aucun de fes ouvrages, 
fans trouver à tous momens de s preuves difFc* 
rentes qui crablifTent clairement & roUdemcnc 
cette nccertitc; & même comme il prcfToit les 
Pelagicns fur ce point H) femble en pluficurs 
endroits avoir imite les Médecins, qui pour 
tempérer une chaleur çi^c^ffive par la rigiieur 
du froid , & ramener les humeurs à un juftc 
tempérament , oppofcnt des remèdes froids à 
des maladies caufccs par une trop grande cha- 
leur. 

Ce feroit une extrême teîperitc de prétendre 
mieux entrer d.in$ les fcntiwns^des par-olcs de 
S. .Auguftin , que n'ont f,iit plus de crois ccnc 
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Dodeurs d*un mérite diftinguc, qui de toutes 
les patries du monde ChrctiLn croient venus 
au faint Concile de Trente , ^ qui avoicnt liî 
les ouvrages de ce faint Dodlcur , & les avoient 
bien pénétrez; mais ce leroit encor quelque 
choie de plus inlupportable h un particulier 
ofoit encore aujourd'hui interpréter les paro- 
les de ce grand Saint , en leur donnant un fcns 
2 fa mode, oppolc aux dccifiorts du Concile; 
ou qui voudroir faire violence aux paroles du 
Concile, pour les réduire à ces pafTiges de S. 
Auguftin, entendus félon le fcns arbitraire de 
ce téméraire. Ce qui eft fort éloigne des fen- 
cimens de ce faint Dodcur. Mais il n'y a point 
d'homme de bon lens qui ne convienne par 
toutes les raifons que nous venons d'apporter, 
qu'il faut ou révoque» en doute Tauthorité & 
l'infaillibilité de l*Eglife , ou ramener au fen$ 
des décidons & des cxpreffions du S. Concile 
de Trente tous les fentimcns des Saints Pérès. 

2. 

Touchant la coopération de la part 

de l'homme. 

C'Eft ici ce que Ton peut appeller la pierre 
d'achoppement contre laquelle plufieurs 
pcrl'onnes aveuglées par les fophifmcs des nou- 
teaux Hérétiques ont malheurculcmcni heuriCt 
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fous prétexte d'honorei en Ipcculacion la Grâ- 
ce de Jcfus-Chrift , & de s^huinilicr davantage 
en attribuant tout à Dieu , &l veulent faire 
paflcr pour des vérités ce qui eft entièrement 
oppoie à la Charité du Sauveur, (!k à la lincéri- 
tc de fa parole. 

S*il ne s'agiffoît dans les matières de Foi, 
que démarquer beaucoup d'humilité : Luther 
& Calvin qui cteignoicnc le libre arbitre , & 
qui donnoient tout à Dieu de la manière que 
l'on fçait. l'auroient emporte fur tous les au- 
tres. Mais l'huiîiilirc qui combat des vcrirez 
qu'il a plu a Dieu de nous révéler , eft fauife , & 
déshonore le Seigneur. Il faut donc fc donner 
bien de garde que fous préte xte d'une faufTc 
humilité, on ne cache une dangereule feuretc. 
qui fait qu'on fe mec peu en peine dç^ 
coopérer à la Grâce de Jclus-Chrift ; car ccç, 
Oracle de Siint Léon eft très .véritable : sermi 
quoiqu'il foit lafource de tout bien , il veut " de L'E- 
néanmoins que par nos foins nous râchio»s 
de frudifier ; car ce h'eft pas en dormant 
qu'on gagne le Roiaume du Ciel; mais en**, 
s'exerçant dans Tobfervance des Comman- ^* . 
démens de Dieu , & en veillant continuelle- 
ment fur foi-même ; afin que fi nous ne recc-** 
vons pas fes grâces en vain, fes dons même** 
noBS loient un moicn d'obtenir ce qu'il nous " , 
a promis. „ Si cela n'étoic, à quoi abouti- 
roicnt ces invitations du Sauveur : Faites vos 
êjforts pour entrer par la porte du Ciel cjhi efl fi 
étroite. Le Roiaume des Cieux fcuffrt violence , 
&c. En quoi confîfteroicnt ces efforts & cette 
violence dont parle nôtre Maître ? 
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Tout le Livre de l'imitation cft plein d'in- 
vcâives contre cette faulle humilicc, que nous 
pouvons appeller àplus jufte titre une prcfoirp- 
tion accompagnée de fineanrife. Mais enten- 
dons S. A^i^udin fur ce point. On accufc 
de Pelngianil r.c , ou tUi moins de Semipc- 
Ipgianii ne, ceux qui rcconnoiflcnt une autre 
grâce que l'efficace conforîTicment aux dcci" 
lions de l'fcglile & des louverains Pontifes. Il 
faut commencer pour mettre Hn a cette-accu- 
fation par les paroles de S. Auguftin. 
Uh. de 5i Pclagj (-dit ce grand Saint) nous ac- 
grut 'iA „ corde que non feulement le pouvoir qui fc 
chrijh ff ouve dans l'homme lors même qu'il eft , & 
e ^/ 47 ç^^^ vouloir , & fans faire aucune bonne ac- 
,> tion ; mais auffi le vouloir ik l*adion > qui ne 
font dans l'homme, que lorfqu*il veut le 
„ bien , & qu'il le fait ; Si Pelage , di^- je, nous 
», accorde que la volonté & la bonne oeuvre 
dépendent du fecours divin , de telle forte 
„ que fans ce fecours nous n'avons ni bonne 
volonté , ni bonne aûion , & que ce fecours 
,.cft la grâce que nous recevons de Dieu pat 
„ fon Fils Jefus-Chrift nôtrcSeigneur , par la- 
quelle il nous rend juftes par fa juftice , & 
non par la nôtre , de telle façon que nôtre 
„ véritable juftice foie celle qui nous vient de 
,>Dieu. Il n'y aura plus comme je penfe > de 
„ différent entre nous fur les fecours de Isl 
„ grâce. 

Si donc on croit fermement ce que deman- 
de S. Auguftin, que la volonté de faire le bien, 
& l'aélion même dépendent d'un fecours fans 
lequel nous ne voulons, ni ne faifons pas le 
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bien. Le S. Docteur ne iouhaite rien davan- 
tage. Le reproche qu'on nous fait cft fans fon- 
dement, tout à- fait in jiîfte, Paflons à d'au- 
tres endroits du S. Doâeur. 

Puifquc avec le fccours de Dieu, vous pou- , 
▼cz ne conlentir pas aux tentations du De- " l^'^Z' 
mon , que n'obeiHcz vous plutôt à Dieu qu*a " 
vôtre ennemi ? Pourquoi Satan vous fait- il** 
tomber dans le pcchc , puifque Dieu a donne " 
àl*hommc le pouvoir de ne point fuccomber" 
aux attaques de Sathan? Alavcritc le malin" 
cfpritvous follicite; mais avec le fecours de ** 
Dicu,c*eftànous de faire, ou de rcjetter ce" 
qu'il nous confeille. 

Il dépend de nous de nous rendre bons 
en recevant ce que nous donne celui qui eft 
bon de fon propre fond ; & celui qui néglige 
fes dons eft mauvais par (a propre malice, 

On ne vous impute pas à pcchc une igno- 
rance involontaire; mais la négligence à vous 
inftruirc de ce que vous ignorez. Vous n'cces 
pas criminel pour ne fermer pas vos plaies** 
de vous-même ; mais parceque vous ne pro- 
fitcz pas de 11 bonne volonté de celui qui** 
s*ofFre à vous guérir. 

Dieu nous porte de deux manières à vou- L'^- ^« 
loir 6c à croire ; & au déhors par les exhor- 
rations Evangcliqucs , ôc au dedans par des*' ' * 
faîntes penfces ; qu'il ne dépend pas de nous ** 
d*avoir ou de n'avoir pis ; mais il dépend de** 
nôtre propre volonté d'y confentir, ou de n'y 
pas confenrir. 

En toutes chofes nous fommes prévenus** L^^fi, 
par fa mifcricorde ; mais c'eft à nôtre propre mc^ 
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volonté d*obnr à fa voix qui nous appelle, 
j, ou de n'y obcïr point. 
Ll mh- » Quiconque a appiis vient à moi, dit le 
mê 9) Sauveur ; qui ne voit que d'aller vers le Pcrc 
«9 Cclcftc, ou de n'y pas aller , cela ne vient que 
teb. dt 3, jju libre arbitre de notre volonté. 
(Gratta. Dieu en coopérant achcfve en nous ce qu'il 
roArl' ^ ^^^^^^^^^^ opérant. Il commence C!^ il 
triû c ' opcrc> lorfqu'il nousinfpirc le bon vouloir; 
17. » & coopérant à nôtre bonne volonté il achevé 

i> fon ouvrage. 
\Àh I. ' Parlant de la foi & des aiivres , // dit ces pa- 
traci. rôles: ^ L'un & l'autre cft de nous â caufe de 
e.^^. & „ nôtre libre arbitre; & en même tems l'un & 
t X. de paucrcnous eft donné par l'Efprit de Foi & de 
#wor/. Charité, llcft dit que Dieu nous aide & par 
eap.yi « confequent nous faifons quelque chofc de 
)> nôtre côte, puifqu'on n*aide pas une perfon- 
,> ne qui de foi ne fait aucun effort. 

Ce que dit S. Bernard dans le traittc de la 
Grâce & du libre arbitre s'accorde patfaitc- 
incnt avec les paroles de S. Auguftin. Ce que 
3) la grâce a commencé, dit-il, s'achève par 
» Tun & par l'autre ; enforte que le progrès 
que l'on fait , dépend de ce que la grâce & le 
>, libre arbitre font enfemblê, & non feparc- 
>, ment : car la grâce ne fait pas une partie , & 
>i le libre arbitre l'autre ; mais ces deux caufcs 
j, concourent indiviiiblcmcnt à la mciTicbonnc 
„ oeuvre. 

Nôus pourrions rapporter cent pafTagcs de 
S. Auguftin pour prouver la âv.cine vcritC:; mais 
ceux que nous. avons citez (ont très clairs , & 
n*ont pas bcfoîn d'une longue cxplicatioa; Us 
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nous font voii clairement que U l'homme jus- 
tifie tombe dans le péché , ce n*cft point que la 
gracelui manque; mais parccqu'il ne coopère 
point ila grâce , & qu'il la reçoit fans fruits, 
l outquoi ce fàint Dod;cur s'expliqucroit il fi ^ 
clairement fur la coopération & fur les efforts 
de la volonté , fi l*homme n'avoit rien à ajou- 
ter de fa part à la grâce de Dieu , pourquoi re- 
connoîtroit il dans l*hommela liberté de con- 
fentityou de ne pas confentir > fi la grâce a 
toujours TcfFet pour lequel elle eft donnée? 
Toutes ces façons de parler feroient trompeu- 
fes, plus propres à nous aveugler qu'à nous 
indruire ; ou à nous infpircr le défir de fuïr le 
mal & de faire le bien. 

Il faut avouer néanmoins qu'il y a difFcrens 
dégrcz de grâce , qui dépendent entièrement 
de celui qui les départ ; & fur ce point il ne 
faut nullement s'embarraffer dans des qucdioiis 
que la feule curiofité peut faire naître. La 
coopération de l'homme a aufli fcs dégrez ÔC 
fes miftéres, qui ne font connus que de Dieu. 
L'opération de Dieu& la coopcrjtion du lî» 
brc arbitre concourent enfemble h une bonne 
ce u V r e. Ce/a fefuit d'nne ma mire autant z értuhle 
^H^eUf eft admirable ^ L'homme manque de coo- 
pération; & c'eftla caufe de fon péché. Il ne 
faut point vouloir aprofondîr davantage cette 
matière ; mais il faut fuivrc le conlcil que nous 
Jonnelc fainr Dadlrur. 

Pourquoi Dieu éclaire-t il , & touche- 1 il 
de telle lorte une pcrfonne , qu'il la perfuade „ ^ Ut 
& qu'un autre n'tft pas periuadé de même par, ^^f- 54 
les infpirations & lesatciaics de la grâce» Je^^ 
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5, ne trouve que de ux rcponfcs à celle demande, 
,>Opiofondcur des trclors de la Srgcflc de 
3, Dieu ,&:c. Et pcur-on trouver en Dieu quel- 
que iniquité? Celui que cette rcponfe ne" 
„ contentera pas pourra chercher des pcrlon- 
,, n(S plus fçjvantes; mais qu'il prenne gaidc 
d'en trouver de plus préron^ptucuks. Ceci 
fait voir coirbîcn ce laint Dodtcur ctoit éloi- 
gne d'établir le dogme que l'Evcquc d'Ypres lui 
impute fauflemcnt. 

Il leftc à donner la fofutîon àune objcâion 
que l'on fait pour fôûrenîr qu'il n'y a point 
d'autre Grâce que l'efficace : Cette e^jflicnlté eft 
tirée de ces paroles de S. Ai'guftîn: *' Dicu, 
Vh. de „ a pourvu à la foiblcfle de l'homme, en le f^i- 
Corre^. f^jj^ infailliblement & încvitablcm.cnt agir 
^^^^^ » par fa grâce. Et un peu après : Cette grâce 
êsf 11.^^^^.^ j^^^ les hommes , que par un don de 

» Dieu , ils veulent , avec une fermeté que rien 
,,n'cbranle , faire le bien, & ne s'en éloigner 
jamais. 

Cela eft très véritable , la grâce produit ces 
effets dans nos arr es ; car elle fait furmontcr ai- 
fement toutes les répugnances narurdlcs; Elle 
cft même accompagnée de confolarioni îhté- 
lieures & fenf bles,qui caufcnrun extrême mC' 
pris pour lés aiiiicî confolarions humaines: 
iraîsleS. Doâeutn'a pas dît qïVe c<*s fortes de 
Grâces fe d*onncnt roiSjours , & qu'il n'y en eut' 
^ point de moins (enfibles, qui n'attirent pas l'a- 
nae avectam de douceur 6c de plaifir, mais qui 
rte faîfféht pa^ de luf rfôiîriéi? lé fccour^ tfônt* 
elle a befôin pour* Combatte les înclînaiiôny 
delà nature coïronpuc, dont cllt fcnt alor^ 

vivement 
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vivement ics attaques & avec douleur. 

Quoi, parce que l'Apôcrc a dit, que les Saints 
par la Foi ont remporte des Royaumes entiers. . 
qu'ils ont fermez la gueule des Lions > qu'ils 
ont amorti les ardeurs du fcu ; Peut on con- 
clure de ces paroles qu'il n'y a pcifonnc de 
Saint, ou que perionne n'a une véritable Foi> 
s'il n'endure le martire» & s'il ne fait des mi- 
racles : de même on ne peut point inférer de 
ces paroles de S. Auguftin, que perfonne ne re- 
çoit aucune autre Grâce de Dieu que celle qui 
c(l immanquablement fuivic de i'c£Fec dont 
parle le Saint en cet endroit. 

Voitz ci-dcflus l'explication que vous en 
donne le très pieux Dilciple de S. Auguftin» 
qui fait voir le (ens de fon Maître avec beau- 
coup de fageflc & de dévotion: Celuùliy dit-il, 
marche bien À fon ojjèy ^uicft foutenu, far la Grâce 
de Dieu. Il parle là de la Grâce qui eft tres- 
câicace; mais il vous aprendra aufli que fou- 
venr Dieu en prive fes pins fidèles ferviteurs, 
pour les corriger, pour les exercer, & les éprou- 
ver y ou pour leur faire porter la peine de leurs 
manqucmens, & fautes légères dans lefquelles 
ils lont ton bez , les laiflant ainfi dans la fa- 
chcufc ^leccfîjrc de rcffentir les attaques d'uqc 
' nature corrorrpuë^ les répugnances même 
les défirs fenfuels qui com.battcf contre l'efprîc 
félon le langage de l'Apôtre, & de vaincre tous 
ces ennemis,en leur dônnnt un puiffant fecours, 
qui pour n'être pas fenfible, ne laifle pas dç 
donner une force qui fait qu'une ame fcnc 
toujours dans fon fonds une fainte obftinarion 
À€ demciirer attachée a Dieu » & de ne pmais 

O 
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Uh de confcncir à ce cjui l*otFciict\ CVil ce que fni'rrt 
peccar. Aug'.illin nous veut taire entendre, quand i' 
wm.zT^^ t^it> " j^* ^^^^ Dieu, que c\ft pour mi 
rtm, torriger que vous me donnez dcS kcouis 
moiuvucs que les autres. Il nedit p.iS , que 
vous nV*ibandonncz a moi même » mais que 
vovis me donnez des Iccours moins puilTans. 
D'où nous devons tirer deux conlequenccs, 
I. Que la Grâce a des degrcz, qu'elle diminue, 
ou qu'elle augmente, i. Que les Grâces que 
Dieu nous accorde (ont fouvent d*un degré in- 
férieur à celle dont il parle dans cet endroit 
que nous avons cite, où il dit. Dieu apourveu^ 
Crc. Voiez donc ci-deflus de quelle manière le 
dcvoc Autheur de l'iiviitation vous dépeint les 
effets de ces deux Grâces , & tenez-vous iné- 
branlable à ce qu'il cnleignc, fans vous en écar- 
ter le moins du monde : Car il connoit plus 
par fa propre expérience les miftercs de la Gra»- 
ce, qu'à force de (pcculation & d'étude 



3- 

Comment la Grâce fe retire fe perd. 
De la JoujlfaRion çjr de la perte 
de la Grâce* 

LEs paroles du Concile, que nous avons 
raporfées ci-dcfTus , X)f>« n^aha*Aonnc foint 
iiHXffiiênt mcfûisjtc jujlijfc;:., i*ils^n*eji tinp^r 



sur ce fui efl comenu dans i^jiàftlsn, i\\ 
rétva-Jt nhandtnné. Ces paroles, dis- je, font prc(- 
quc en propres termes dans S, Auguftin , & le 
Concile en les aprouvanc , fc Ks cft, pour ainfî 
dire, apropriées. Elles font afl'cz connoîtrcqut 
la pcnlce de S. Auguftin eft , que la caufe de la 
fouftraâion de la Grâce, c't ft le pécheur même, 
qui quitte le premier , & mérite par là d'être 
abandonné, parce que , comme dit S. Léon, 
par fes oeuvres d'iniquité il a forcé fon Hôte 
à fe retirer. On peur voir ce que nous avons 
dit auparavant fur ce paffage du Concile : Mai» 
certaines gens fe font efforcez d'obfcurcir ces 
p.^roles par d'autres qui font dans le livre de la 
CorreElion & de la Grâce ^ defermt & dc[eruntm\ 
&c, ils quittent & ils font quittez; Car ils font 
éib an donnez^ à leur libre arbitre , fa^is avoir récit 
le don de perfèverance , par un jufte & feçret jn- 
geme'.t de Dieu. 

Ce Livre de S. Auguftin , qui eft de tous fcs 
ouvrages le plus-dîrticile. & qui demande à fon 
Leûcur le plus d'intelligence, fût traduit en 
François & imprimé il y a plus de cinquante 
ansj avec des notes qui furpaflent prcfque le 
texte, & fut mis entre les mains des femmes. Se 
fur tout des Rcligieufes ; & afin qu'elles puffcnt! 
l'avoir plus aifemcnt , on le donnoît pour rien; 
dans crtrcvcrfion l'Auihfur rrndui( uir les pa- 
roles deferu'^^t & d fcru'',tHr d'miffi enrrn ^ Hont^C 
a ce mot emm^ la fignifi«;it!on du irot François 
par€e <jHe \ pour troubler par ce moiVn l'ordre 
de CCS pi rôles deftrmt & drfirumur ^ $c attri- 
buer par là indîftin(5lement la caufe de la perte 
delà Grâce à Dieu fcul,quî par fon Jugc-^enc 
jufte &iccrct les auroic abandonné à leur libre 

O ij 
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^ibffrc. Le Lcdcui: peut aifcmciu juger, coif- 
bjca ccicc tournure c(l éloignée de la pcnlcç 
de S. Augudin , <juc le S. Coni^ilp a citCi^ cjct 
pliquc lui menu. Vpiti dope le ycri^ablc fen|^ 
des paroles du Saint , les homme$ quittent le^ 

{)rcmicr$ ydelcrmt^ & en Ipite dejeruyaHr , Dieu 
es qqittp. bc inconcincnc cp S. Ooûcur ex- 
plique coirmcnt (c tait cette dckrtion par ce 
qui fuir , car ils fom , |dit-il , abiiri(l<^mcz, 4 
' tiire arbitre i qui de foi eft porté w m;^l 5c 

Eourquoi font ils abandonnez ^ leur )ibre arr 
itre ? pnrcc qu'ils ont quitte Dieu les pre- 
miers, & ont obligé ce Seigneur fi puiflant à fc 
ccurer de chezi^ux. 

Puis qu'ils font tombez en des pcche^ moi^ 
tels, il dl eyidjcnt qu'ils n'ont pas reçu le doa 
de pcrfevcrauce. Et pourquoi nel*ont'ils pas 
reçu? Parce que manquant de fidélité è U 
Çrace ^ il$ ont abandonné & mérité qu'on les 
abandonnât. 

Au rcfte , fi danc les œuvrcide S. Auguftîa 
il fe trouve encore quelques endroits didiciles 
fur la pcrfcverance , rien xic doit vous arrêter 
après le Dcjcrct 4^ S. Concile, parce qu'i) a 
expliqué & déterminé ce que nous devons croi- 
re en ce point : de forte qac tous les paflages 
de S. Augudin doivent fe prendre dans un fcn^ 
conforme à celui du 5. Concile, corqme le S^inç 
nous ordonne lui même de le faire, 
y Concluons ceci par ces paroles de S. Auguftiri 

f Ae^ &de S. Prpfper ^i4fn fideUs eSy &c. Enfin vou$ 
5/^0^ M voîlà Fdcle*, vous êtes dans les voies de 

i> judice^quoi » celui qui fait lever fon Soleil 

fur les bons Sf. fuc les o^échans i $cqui fait 



V Stdr ce ifUi eft conttnu dans tadinon if j 
tomber fa rolcc Tur ks jiiftcs & lur les pc- ^ 
chcurS, voilé abandoniuTà t-i!? ri'aura-t 
dUcuh foîn de vous qui êtes à prcfcnr Jullîfic ? 
Vous délaiffera-t il, vous rc jcttcra-t il ? Bien 
loin delà il vous aide à prclenr , il vous fou- 
lient pourvoit à vos bcfoins, & ccarcc*^ 
te qui pourroit vous nuire. Il accompagne" 
fes dons de confolatîons ccleftes, afin de vous 
engager à pctfcverer; & fi quelquefois il" 
Vous fait Icntir fes coups , ce châtiment vous " 
empêche de peiir. Le Seigneur a foin de vous*' 
foiei én aflurâncc ; celui qui vous a fait vous " 
proreger.1. Ne forrcz pas des mains de l*oà- ** 
vrier qui vous a fair, de peur qu'en tombant 
vous ne veniez à vous brîfer. 11 dit qu'il rem- " 

fjlit le Cicîl à la terre, il ne vous manque nul- *• 
t part , ne lui manquez auffi jamais de fidclî- 
te : Le Seigneur penfe à moi; vous êtes ô mon 
Dieu, mdnfecoUrs & mon aide; Seîgheiirhâ- 
iCZ-Vôù^ de me fecourir. 

Les autres vices ne fc rencontrent que ^ Augu^ 
dahslei aftions mauvaîfcs par elles-mêmes ; " 
rorgucilfcul eft à craindre, même dans les" ^ 
bortnes œuvres ; c*eft pourquoi ceux qui en^* ch, 
font, fôht avertis de prendre gardé qu'en attrî-** 2.7, 
boant à leur propre înduftrie ce qui eft un don " 
de Dieu, & en s*clevarit trop, ils ne farfcnt** 
iihe chiite plù^ funeftc , que s'ils ne faifoîcrit 
aucun bien : Ceft donc ï eux qu'on addrclfe 
CCS paroles : Travaillez, à votre filât avec crainte 
tîr Pretnblemeht , càr é^eji Dieti ejui dmnt le vcu- 
iêir , & lé fairè par m effit dffa bo?îhè voiànte. 
Pourquoi donc faut- il travailler avec crainte 
& ttcmblcmcht , & noripas avec aflurànce?" 
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î Dieu lui même opctc nôtre lalut ? fi ce 
n*cftqu'à caulc que rim ne (c pi ut faire l.\n$ 
„ nôtre volonté; l'cfprit humain peut faciic- 
„ iicBt croire que (es bonnes œuvres vicn- 
,.ncnt uniquement de nous mêmes, & diredans 
,,ces fenfimcns de vaniré, non rnovehor in tter- 
riu^'n , Tienne fera capable de m" ébranler : C*cft 
pourquoi celui qui par fa bonne volonté 
,,avoit donne un nouveau furcroît à fa beauté, 
j,,fe détourne un peu de lui, & alors celui qui 
1-, parloir d*unc manière fi orgueillcufe. fetrou- 
i^vc dans la foiblcfl'e & dans le trouble, parce 
^, que' cette enflure doit fe guérir par des ope- 
», rations douloureufcs. Vous apren: z ici de ce 
fiint Doâeur, que la railon de craindre & de 
trembler fe tire de nôtre propre volonté , qui 
doit aprthender que s*ctant laiffée corrompre 
par l'orgueil , elle ne mette un obftacle à la 
Grâce , & quVn contriftant l'Efprit de la Grâce 
par fcs foiblcflcs, elle ne l*oblige à détourner 
la face d'elle. 

Si donc nous ne recevons jamais d'autre Gra- 
Ct que celle qui a immanquablement l*efl\ t pour 
lequel elle eft donnée , en vain l'Apôtre nous 
cxhortcroit-il à travailler à nôtre falut avec 
crainte & tremblement. Qu*auroit à craindre 
celui qui feroit pcrfuadé qu'il n'y a point d'au- 
tre Grâce que celle qui eft toujours fuivie de 
fon effet. Car enfin s'il à cette Grâce , il n'a 
rien à craindre , s'il ne l'a pas , à quoi fert de 
craindre & de trembler. L'Apôtre demande de 
nous cette craiite & ce tremblement dans l'af- 
faire de nôtre falut, de peur que nous ne nous 
laifTions aller à la parefTe que nous infpircroit 



fkr ce ^utejl contenu dans l'adition. it^ 
la prcfomption, & afin que nous-nc ncgligîons 
lien de ce que nous pouvons iàicc cvcl la Grâ- 
ce. <\^^^i bcloin de travailler ou J\iprc- 
hendcr, peut avoir une pctionn qui uerccon- 
noït point d'autre Grâce que celle qui nVft ja- 
mais lans l'effet pour lequel Dieu l'accorde; (i 
l'effet de cette grâce ne peut être empêche, il 
n'y a rien à crainte. S'il ne la veut pas donner, 
il faut pliîtôt dcfcfperer que craindre. C'eft 
pourquoi l«^ crainte que l'Apôtre veut faire 
naître en nos ccturs , ayant pour but d'empê- 
cher que dans l'affaire de nôtre falut il ne man- 
que quelque choie de nôtre part, foit en omet- 
tant ce que nous devons & que nous pouvons 
faire avec la Grâce de Dieu , foit en le faifanc 
mal ou imparfaitement ; il tft cvidanl que la 
crainte & le tremblement regardent la coopé- 
ration de nôcre volonté. La force & l'effet de 
la Grâce, qui n'cxcireroit pointées falutaircs 
frayeurs dans l'homme s'il ne devoir point fe 
défier de quelque chofcde la part de fa volon- 
té, qui dépende de lui. C'eft pour cela que 
l'homme doit craindre & trembler; c*tft de ce 
qui dépend de lui ; & c'eft de là que rcjcrtaht 
bien loin de lui toute confi.^.nce en foi même, 
il la doit mettre entièrement au (ccours deDica 
en la manière que le fnnc Concile de Trente 
lui fuggere dans le Décret de la pctfcverance. 
. Je ne puis pas comprendre com«r>ent après 
ces paroles de faint Anguft.in, onpuifle hii attri- 
buer qu'il ne reconiKiit qu'une Grâce efficace^ 
car ce qu*il dit ici marque plus clnîr que le 
Jour qu'il en reconnoît une autre efpece à la- 
quelle on peut manquer & rcfifter & qui s'apelle 
pour cela Ç^^frnte. 
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îf^ rffp. Lors que nous lifons dans l'Ecriture , dît $• 
sd csp. Prcjfper, que Dieu a livrez ccrraines gens aux 
^^^'^ „,dcfirsdc leur coeurs , qui les a cnduicis oU 
^^^ jj „ abandonne. NouJ rcconnoifl'on^ qu'ils ont 
mérité ces châci ncns p ir des péchez confi- 
ai dcrablcs , parce qu'ils ibnt tombez dans des 
,1 pech' z qui ont mérite qu'ils s'i i^pofent à eux 
SI mêmes des (ortes de ptines,qui converiifTcnc 
en poché ce qu'ils (oufFrcnt ; & ainfi nous ne 
nous plaignons* point des Jugcmehs de Dieu, 
qui dcUille ceux qui le méritent ; mais nouf 
iy rendons grâces à fa mifericorde de ce qu'elle 
,} délivre ceux qui ne méritoicnc point cette 
^ faveur. 

Tout ce que vous faîtes Se tout ce que vous 
âVez de bien , vous devez ^attribuer i Iz 
Grâce, qui donne le vouloir 6c le faire par un 
effet de la bonne volonté de Dieu pour nous. 
Si vous faites mal, donnez vous en tout le tort, 
& non pas âu manqueiïtenc de Grâce > parce 
que vous lui avez manque , ou que par vôtre 
négligence, elle eft demeurée fterile en vous ; ou 
que voui avez contrifté l'Efprit de Dieu , com- 
me parlé l'Apôtre; ne lailfez point allci plui^ 
loin vos penlécs ni vos recherches, demandèti 
therchet y frappez, à U pêrté , félon la parole du 
Sauveur , & vous recevrez lé bon Efprît qu'il 
vous a promis en fermés exprès : Attribuez donc 
/, à la bonté de Dieu vôtre Juftîce, dit S. Auguf- 
5^tln, & fi vous êtes pécheur, accufet-eft vôtre 
fi malice ; accufez-vous, & il voiis pa^doiiriefaî 
^ nos crimes, nos pechtz, toutes nôr^rtTaûVaîfei 
tâions viennent de nôtre négligetVce» tdafc 



; 



ftlf te fftr </? coritémt ànm t.tdithn. i 
rtôrrc vertu & nôcrc Saincccc vîcnc de labonic , 
éc de la Gracc de Dieu. 

Avant que de finir je veux faire ici en- 
core une fois remarquer que le défaut de coo- 
^cr ition de nôtre pnrt cft ce qui en pêche qud 
nous ne recevrions Cvttc aug tlcntàrlon de gT>- 
fce que j'appelle le dégié de grâce, qui àcfuffî' 
feinté la rend efficace i iJc pour faire n iclii 
toiTprcndre ma pcnfée , iticlcrs de \\ com- 
paraifon de Kiâîon du feu lur 1^ itictail. Lè 
Feu agit par dégrcz fur le mefaîl : il le rend 
premièrement chaud de froid qu'il ( Il par lui- 
même ; de chaud il k fait devenir brûlant ; dé 
brûlant , il le rerid fcitbbblc U foi , & tout t od- 
ge;&enfi!! il le fond, ^detrcfs dur qu'il éioW^ 
il devient liquide & coulant comme de IV'ail. 
L'adlion du feu fera toujours Ion progrez fut 
ce métail félon fa nature , jufqu'à ce qu*il ioit 
fondu^ ï moins qu*on ne Ten empêche , fdft en 
le retirant du feu , foit en mettant quelqûé 
corps étranger entre le roctail & le feU,qUl 
îritérrompc fôn effet. 

Dieu que l'EcrîtUte âp^ëllé fifï feii deVd* 
tMM qui confômrtié tout , fait Id mêitit rffx't 
fur lès »<rei par l'ôperition de k grac(? de /d* 
fus-Ghrift qui àpplfqtie ce fdu cclcftc à iiôi 
aniès j félon cette parolér qu^il d Itii-mérnè {yfd* 
nbrtcée : le Ms i>èfiu appornrUfeufttr k ééf/ei 
He ijHt ifetiJtj^ , fi^M fU'H fà/Inhit. Le feiJ df* 
Vin dpererâ donc dans nosaitcs It iticme tffet 
que le feu rAit^tici ptddait (ixt le wéiAÏ , k 
fim\t\s qde ridùil xi*) rH6trj6ns de l*obftacl<*i 
G'èft d^fns cè [èhi c(ti6 jVnfends ces paroles de 
I. Piviil : téttt cà^Jiètfcé, dit- il, ^uc ttM 
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^Hf a co fifupnce cette hc^^e œuvre en vous /\,rhe^ 
Vera jkf^k'HH ]onr de y otre Ser^^/enr /r/Hj Chri/K 
C'f/i- Dreti ^îv p^ir bonne voleir.ti ofirc en vous 
/e voMr & /e ft^rre ; Er c'cft aulîi dans le mc-s 
mcfcns que JVntc ns ces p.uolcs du S. Concile 
quipulc ainfi d ais le Décret de li perle vcran- 
ct: Tons doive>}t 7i mettre & établir U'/e coifievice 
très ferme d nhs le fecuurs de Dieu , ^ht achèvera 
perfcilionnera le bon ouvraoe ^iCil a conanençi 
9p^raut le voy/oir ç-r l 'ffet , fl ce neft (ju'ils num- 
^Hcnt eux fnefnes à Ça çnrace. je crois que c*eft là 
le vciirablc fens de l'ineoinparable Livre de l'I- 
piiution; le fen$,qui explique (fans encrer dans 
toutes Us fubiiliccz des ccoK s) de quelle rna- 
nicre la grâce luffifantc s'augipcnte dans celui 
qui y coopère, qu'elle devient cfticace, Se 
qu*cllc fond la dureté de nos cœurs, reprc- 
fentcz par le mctail. 

Mais S. François de Sales nous explique ce- 
ci en fa manière pl. ined'onâion & de lumière 
AH chapitre I5. du Livre 1. de t Amour de Dtek^ 
i>où il parle ainll. Le mêirie vent qui relève 
les Apodes fe prend premièrement à loirf 
9> plumes comme parties plus légères & fufccp- 
,5 tibles de fon agitation , par laquelle il donne 
j) d'abord du mouvement à leurs ailes les cten- 
!>' dans & dcplians ; en forte qu'elles lui fetf 
„vent de prifc pour faifir l'Oifcau , & l'empor- 
ter en l'air ; Que fil*Apodc ainfi enlevccon- 
», tribu'c le mouvement de fcs ailes à celui du 
,> vent , le même vent qui Ta pouffe l'aidera de 
plus en plus ï voler fort aifcmenr. Ainfi^ mon 
„ cher Thcoiimc quand l'infpiration comme 
3> un vent facrc vient pour nous pouffer en 



fur ce fUT ejl contenn dafjs ludditton, 119 
I*aîr du 6. A i our, elle le piend a nocic vo ** 
loiuc, *Ss: par le (encmcnti de cjiulcjiie cclcUe** 
dcLdation ilL^ l'oricuc ctuidant & dcplianc '* 
l*inclin..cian naruieilc U a au bien; an- 
foicc que celte inclination nicuie lui Icrve de " 
piile pour (ailir nôfie clpiir, bc tout cela** 
coauTK j'ai die le f iiten nous ianb ju)Us ; car '* 
c'cft la tiveur divine qui nou*» p»cvicnten" 
Cette lotte. Qiic ii nôrie elpiic ainiî lAÎnce-** 
nicnc prcvuui, (entant leSaiLs de (on in. H- 
nation .tmeucs , déplict s , étendues jpoullct's " 

agitcts pai cr vent cckfte côn ibu'c trint loii** 
peu par lan conlentcinent > uh quel bonheur 
Tiicotiinc ; car \x méinc in(pîia(ion & faveur 
qui nous a iaili , mclant fon aftcction avec** 
nôtre confentcuicnt , animant nos foibles ** 
niouvcmcns de la forje du lien , vivifiant ** 
mtrt imb^c'tlit coQp9ra.V9n^\i Li puillancc de'* 
fon opération , clic nous aidera , conduira & ** 
acco npagnera d'amour en ainour , julqu'à *f 
l'ade de la très faintc Foi requis pour nôtre ** 
converfion. ** 

Voila comment ce fiint Homme decfît le 
progrez que la grâce fait dahilc pécheur , jufn 
qu*à ce qu'il parvienne à la ju(lih::<ition ; ^ ce 
qu'il dit a un très parfait rapport avec les dc*^ 
grez que nî arque le faine Coucrlc de Tr.nce 
dans fcs décrets de la Judihcation. Il donne 
aufli une jufte ijév de ropci.uion de \\ gracc^ 
& de la coopération de l'hoaure pour le 
progrez que doic 5l peut faire un ho.r n^c jufti- 
fic dins l*.ui\OUr de Dî' U, & dnis IVxcrciccdc 
ce faint Airiour. M.u^cout ci ci di)?r Vnrcndrc 
d^une maniac qui liC piécciid point entrer dans 
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Icfccrcc de la conduite de Dieu qui étant le 
maître de fcs grâces en donne à qui il lui plaîr, 
qui (ont tout d'abord efficaces & très efficaces. 

il faut auili ioas entendre toujours que pour 
rendre nôtre coopération véritable , elle a be- 
foin fans ccflTc du (ecôurs de la grâce , & que 
nous confidérions ces trois paroles de Jefus- 
Chrift: demande t,^ cherchez, & frappez^ kU 
forte avec importHnrte\ comillc ce qui doit foû- 
Icnirj;^ nourrir notre coopération. 

Ce Saint Homme nous apprend auflî au chd- 
fhre 4. dtt trot fie me livre de C amour de Dieu, 
c^ommcnt il faut entendre cet endroit du faine 
Concile de Trente , où il eft dit que tous doi- 
vent avoir une ferme confiance en Dieu qu'il 
leur accordera le don de la pcrfcverance, pour- 
ftu qu'ils foient fidèles à correfpdndrc il fa 
93 Grâce. Voici fes paroles. Ert cette conduitè 
a que la douceuf de Dieu fait de nos âmes dés 
1» leur introduâion à la Charité jufqu'à la fi- 
nale perfeâiotl d'ic^Ue , qui oe fe fait qu'i 
il l'heure de la mort , confifte legranfd ddft de là 
yyferfèvérance , auquel nôtre Scigneiïr âtachc le 
f% 1res grand don de li gloire éternelle, félon ce 
ié qu'il a dit , QHiperfivererajnfjn'à U fin fità 
$3 famte. 

if Car ce don n'eft autre chofe que l'alTcm- 
iè blnge & la fuite de divers appuis foulagemenij 
„ & fecours, pair le moïen defqtit Is nou$ conti- 
^ nuons th l'aitjour de Dieu, jufqu*à la fin : Cô- 
me l'éducation, clevemcnt & nourrîfTage d'ufi 
^enfant n'eft autre chofe qu'une multitude it 
^follicîfudes, d'aides, de fecours, & d'autrct 
^tels offices ncccffaires àun enfant, tttefccz St 
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fit c€(fiiiçfiçonttnH dans taddhhn, tiH 
«ontinucz envers Uii jufqu'a Tagc qu'il n*en.a'^ 
j)Jus bcfpin. 

Or parce qu- le don de l'Oraifon Se de la dè- " 
yotion cft libccalcmcnc accorde à tous ceux qui ** 
de bon cœur veulent confcntir aux inlpiiations 
celcftcs, il cft par ce moicn en nôtre pouvoit de 

{>crfeverer. Non certes que je veuille dire quç 
a pcrfeverancc dépende de nôtre pouvoir , car ** 
au contraire je fçai .qu'elle procède de la mifc- ** 
ricorde divine, laquelle elle cft un don très ** 
précieux; mais je vei^x dire qu'encore qu'elle ** 
revienne pas de nôtre pouvoir, elle vient nean- ** 
moins en nôtre ppuvoir parle inoïcn de nôtre " 
ypuloir, qu'on ne peut nier qui nefoii en nôtt€ ^* 
pouvoir. Car bien que la Grâce Divine nous 
joit ncceflairc pour vouloir perfeverer, fi eft- ce " 
qu'elle mu ce pouvoir en nôtre vouloir, parce 
que la Grâce Célcfte ne manque jamais à nôtre ** 
vouloir, tandis qwe nôtre vouloir ne manque " 
pas au pouvoir qu'elle nous en donne. 

Et de fait , félon l'opinion du grand S. Bec- *^ 
nard > nous pouvons tous dire en vérité avec " 
l'Apôtre , Qm^ ni la niorty m ks pHjJfances y ni Us 
4nftSy ni la fondeur ^ ni U hmit€Hr ne nous pour- 
i^a gainais fep^rer de laiChurité de Pi^Uy fUi efi * 
en lefîêS'Chrifi, Oui, car nulle créature ne peut " 
nous arracher de ce faint amour ; mais nous 
pouvons nous mêmes feuls, le quitter &l'aban- 
donner par nôtre propre volonté, hors laquel- ^' 
le il n'y a rien à craindre pour ce regard. ** 
Ainfi,trcs cher Theotine, nous devons, fc- ^ 
|oQ r^dyis du faint Concile de Trente, mettre 
toute nptrc cfpcrance en Dieu, qui parachèvera 
nôtre falut qu'iUc9mmcncc ennous>pourvcu ^ 



111 ci. ///. Sentirnens de \i, le an d^Ar» 

que nous lu luin^uions p»isala Grâce' 

Nous avons dans les paroK s de ce grand S -înt 
de ijuoi icpondreaux advcrlaii :Sa qui j our iti-. 
re valoir Itur méchante doélrinc , jcttcnc com- 
me en l*air cette erreur, & dilcnr que nous vou- 
loir faire dépendre de la volonté hinnninc la 
pcrlevcrancejqui tft un don qui vinu purement 
4c Dieu. Non , on ne dit point cela , cVll une 

' împûdure & une calomnie qu'ils itr polcnr. 

' Nous dilons leulcmtnrque nou« pouvons vou- 
loir pcrfevcrer, & perle vtrcr par tffct, quand 
Dieu nous en a donne le pouvoir par laGrnce, 
à moins que nous ne manquions à fa même 
Grâce p.ir i'infi^îelité de nôtre propre volontci 

^* qui ccfic de vouloir faire ce que Dit u lui donne 
le pouvoir de faire. Il fuit aullî rcmarcjneti 

' qQjP ce Saint Homme polc tout fl'^bord TOraî- 
fon comme le moïcn que Dieu à établi pour 
attirer lui noiis ce grand bien de In perfevetance 
finale , qui fait la conlommation de ioi>s les 
autres. 

Ceft tout de même une impofture & un ptc- 
' tèxtcdontfe fervent les DiTciplc sde l'Ai.g» (lin 
'd*Ypr<spour furprendrc les ames fimpirs & 
fidèles que d*iirputer aux Orthodoxes qu'en 
admettant une Gnct 0^ffi:.te ils atîiibueht 
' l't^cacîte de la Grave au libre arl^irre & a la vo- 
loncc humaine. Cela ( ft tics faux,^ ils ne lui at« 
tribuct non plus \\ fiàcacitc de la grâce que nous 
attribuons à nos yeux qui voient le jour , que 
ce font eux qui donnent l*cfficacîrc au SoUil. 
CcftlcSoUil qui l'a dans lui- même, A qui 
produit le jour j& ce que l'hoa^mc peut faire 



Sur ce gjui efl coménu diinsV Adhieff. ¥i ^ 
t*tft dVinpcchcr loii cftcc , CJc de mettre oblia-' 
cK a fa liiivjcrc en fennant les yeux, & en fc 
piiv int dt la voir. 

Nous ne dilons point que ce foît nôtre vo- 
lonté qui donne l*cflicacirc à la grâce; mais 
nous dilons que c'cft nôtre volonté qui man- 
quant de coopérer à la grâce empêche que de 
Jufjifame clic ne devienne efficace. Nous dilons 
que c'cft.nôtre volonté qui met obftacle.au fcUi 
èc qui l*cmpechc de fondre le mctail qii'il fon- 
droit infailliblemeot fi Ion action naturelle n*cr 
toit empêchée. 

C'eft donc en vaîn que ces SeftatcursderAu- 
guftin d*Ypre Jettent fans'cefle en l*air ccsi pa- 
roles de S. Paul : Qf^ls te difcernit y Qui vousdrp 
tingt/e des autres, Imitans en cela les Hcrai- 
qucs qui le fervent atout propos de ces pnrd-j 
les de Jcfus Chi iit: Cefi CEfprit^ui vtvrfie^ 
la chair ne fin de rien ; ht ces autres de S- Paul; 
La Ltttre fuit mourir ^ (jr l'Efirit fait vivri^ 
Nous foûrenons au contraire que jainai-s hoiTï- 
me n*a été , & ne fera jamais capable de loi mê^ 
me de Icdiftinguer du nombre des rrpvouvez ; 
mais que c'cft la Grâce de Jelus-Chrift qui 
commence, qui continue, & qui achevé le 
grand Ouvrngc de nôtre Prcdcftinarion & de 
nôtre lalut éternel ; pourvu que nous n'y mec-s 
rions point d'obftaclc de nôtre part: Potuit fd* 
cere rnaîa (fr »of! fent. liapHfuire le rnal, & if ne 
i*a pas fm. CMl toutceqwc nous nous attri- 
buons étant fecourus de la grâce. 

Nous remarquons tout ceci afin que 1 es 
Atncs 11 m pics fidèles foîent aidées à né pas 
fc iailTcr furprcndre par les belles paroles des* 



Sur ce fur efi contenu dans Vadîtrort. ii^ 
ceux qui l*ont lie, j'dpcre que le dcta^ 
de l'inugiitc ik de la puncc de la Foy, fervir^ 
aux aines lîirplcs ôc fidtlles, nux pcifonncs non 
pi coccLipcT s & bien intentionnées , pour s'éloi- 
gner de toutes les dangcrcufcs nouveauté z qu'on 
a vcu patoitrc de nos Jours , & mên'.e que plu- 
fleurs de celles qui y ctoicnt dcja un peu entrées 
pur leur eftime s'en retireront. On auroît pû 
adjoûtcr ici des Relations de pluficuis cho- 
fcs miraculeufcs qui font encore arrivées au 
toii:ibcau de nôtre S. Evcque, mais nous les pat 
Ions tous filencc, jufqu'à ce que le tems & les 
informations juridiques quis*en pourront faire 
les ayenc mifes hors de tout loupçon &: de 
doute. 
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